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Nous allons tenter de décrire un phénomène : l’angoisse. L’angoisse peut se manifester de 
diverses manières, que ce soit sur le plan physique, mental ou comportemental, ces aspects 
seront développés dans la partie théorique. L’angoisse se manifeste également sur un plan 
temporel, nous verrons au fil de nos entretiens avec des enseignants, quelles sont les 
fréquences d’apparition de l’angoisse, ou autrement dit, attaques de panique. Ce qui 
déclenche ces angoisses, et enfin, ce que ces derniers mettent en place pour essayer de les 
surmonter ou mieux vivre avec. 
 
1.2 Choix du thème 
Nous avons choisi le thème de l’angoisse, car en tant qu’étudiants, nous avons déjà ressenti 
plusieurs angoisses lorsque nous étions en situation d’enseignement, en stage. Par exemple, 
de ne pas assez maîtriser les savoirs à enseigner, et de ce fait, nous sentir démuni, lorsqu’un 
ou plusieurs élèves nous poseraient des questions auxquelles nous ne saurions répondre (bien 
que l’enseignant ait le droit de ne pas savoir). Ou encore d’avoir un manque d’autorité et de 
perdre le contrôle du groupe classe, de ne pas savoir gérer les conflits au sein de la classe, etc. 
 
Mais il n’y a pas seulement pendant l’enseignement en classe que l’on peut ressentir des 
angoisses. On peut également paniquer avant d’enseigner, se dire que quelque chose va mal se 
passer, qu’un élève va nous poser problème (au niveau du comportement par exemple) ce qui 
nous empêcherait d’enseigner correctement, ou que l’on va mal s’y prendre pour enseigner un 
certain sujet. Ou encore, (surtout lors du CYT), des parents qui mettent une grande pression 
quant à l’orientation de leur(s) enfant(s). 
 
Nous pouvons aussi être angoissés après l’enseignement. Avoir donné certaines informations 
incorrectes aux élèves, ce qui entraînerait une réaction vive de la part des parents. Ces 
derniers remettraient en cause notre statut d’enseignant, ce qui créerait une mauvaise entente 
et nous ferait perdre la confiance de ces derniers. 
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Selon nous, l’angoisse pourrait non pas s’effacer avec le temps, mais au moins diminuer. 
Nous voulons dire par là que les enseignants, à force d’être en permanence confrontés à leurs 
angoisses, s’y habitueraient, et développeraient (consciemment ou inconsciemment), des 
stratégies pour y faire face. Cela leur permettrait d’être plus armés face à l’angoisse, lors de 
leur enseignement. 
De ce fait, nous souhaiterions découvrir si les angoisses que nous avons ressenties et que nous 
ressentons toujours, perdurent, s’atténuent, voire disparaissent avec les années 
d’enseignement. 
En interrogeant des enseignants novices (enseignants en formation) ou d’autres plus 
expérimentés, nous pourrons justement voir, comme dit précédemment, si ces angoisses 
persistent ou alors s’allègent avec l’expérience. Ou encore, si d’autres angoisses surviennent 
au fil du temps. Nous demanderons également à ces enseignants s’ils arrivent à surmonter 
leurs angoisses afin de découvrir diverses solutions possibles et applicables. 
A travers ce travail de mémoire professionnel, nous souhaitons acquérir une meilleure 
compréhension de ce qu’est l’angoisse et des moyens qui existent pour essayer de la maîtriser 




























2.1 Bref coup d’œil de la thématique à travers certains passages d’ouvrages 
Nous allons présenter, ci-après, certains passages d’ouvrages portant sur la thématique de 
notre mémoire. En effet, ils nous donnent un aperçu de la présence de l’angoisse au sein de la 
profession enseignante. 
Dans un ouvrage intitulé La tête pleine d’élèves, expériences d’enseignants (1980), une 
enseignante parmi plusieurs enseignants aborde le sujet de l’angoisse à différentes reprises. 
Nous pouvons facilement nous mettre dans sa peau et très bien imaginer ce qu’elle endure. 
Elle relate des angoisses éprouvées lorsque l’on est enseignant.  
Par exemple, le soir, après une journée d’enseignement, elle rentre chez elle contente de fuir 
ce monde de l’école, mais ressent une angoisse qui monte, de ce fait, elle dort mal, ne mange 
pas et se sent seule devant ses difficultés. 
De plus, cette dernière n’a aucune envie de mieux connaître les collègues, car cela la 
replongerait dans ce monde angoissant. A la maison il ne lui reste que peu de loisirs : elle 
passe son temps à préparer ses leçons. Cependant, elle peine à en parler avec ses collègues, de 
peur de donner l’image de quelqu’un qui n’est pas capable de redresser la situation, d’être 
prise pour une incapable. Elle limite même les heures d’arrêt pour ne pas attirer l’attention de 
la Direction et fait comme si les problèmes n’étaient que passagers.  
 
Dans un autre passage de cet ouvrage, un enseignant novice, lui, rencontre des difficultés avec 
une de ses classes. Il s’énerve beaucoup et cela sans résultats. Les parents sont au courant de 
la situation en classe et pensent qu’il est un mauvais prof, incapable d’intéresser les élèves et 
incapable de s’adapter. Cette classe est restée son cauchemar jusqu’à la fin de l’année. Ses 
collègues et le maître de classe étaient au courant de ses difficultés, mais aucun n’acceptait 
d’en discuter avec lui : « Dans l’enseignement c’est chacun pour soi. Si un maître, même 
débutant se casse la gueule avec une seule de ses classes, c’est qu’il est incapable. Nous 
n’avons pas le droit de nous tromper. C’est pourquoi les enseignants essaient toujours de 




Une enseignante du collège secondaire a, elle, l’angoisse de laisser des fautes d’orthographe : 
« Dans les textes que je tape à la machine et que je distribue ensuite aux élèves, il reste 
toujours des fautes. Ma grande angoisse est de ne pas les voir, même après relecture et il est 




Mireille Cifali (1994) a retenu notre attention dans un chapitre de son ouvrage 
intitulé « l’angoisse apprivoisée ».  
Dans ce chapitre, en parlant du milieu enseignant, l’auteure s'étonne : « Tout ou presque est 
source d’angoisse dans ce métier : « Les élèves, le groupe, l’institution, les parents, le plan 
d’études, la relation, les compétences personnelles, l’immaîtrise toujours surgissante, la perte 
d’identité, la peur du collègue, la vie, la mort, la maladie et les suicides ; l’autorité et la 
discipline, l’autre qui me bouffe ou celui qui me nargue, ma solitude, la responsabilité de 
mon action, les attaques, les jugements, l’impuissance et l’échec, mes incertitudes, le rejet, 
l’inconnu, sa violence et la mienne, ce qui n’a pas pu être prévu, là où ça déborde, ma 
vulnérabilité, l’impression d’être exposé, mon inadéquation, mon impossibilité de réaliser 
l’image idéale de bon pédagogue, les attentes des autres, mes doutes, la rentrée, les épreuves, 
l’inspection et lui que je ne comprends pas, son échec, le temps qui manque, le trou dans les 
connaissances, sa révolte possible, ma faiblesse démasquée, ce que l’on veut de moi et que je 
ne peux donner, cette phrase dite et cette autre tue, un geste qui n’aurait pas dû être et 
pourtant qui fut, cet enfant qui se détruit, cette mère qui m’envahit par son anxiété… » (p.93). 
L’auteure conclut le chapitre par un avertissement : « Ne pas s’y repérer dans son angoisse, 
c’est risquer assez sûrement de tomber dans une idéologie qui rassure, un système qui pense 
pour soi, une assurance sans faille. Et c’est rendre impossible à un autre d’en faire l’épreuve 
sans en être détruit. Accepter de penser dans l’angoisse, admettre le doute, c’est le minimum 
requis pour ne pas être piégé par les idéologies rassurantes. Alors, pas d’autres solutions que 
de créer des lieux pour partager les angoisses nécessaires et créatrices, celles dont on ne 
peut se passer. Parler, humaniser… Nos cauchemars ne sont monstrueux que si nous les 
taisons. Les forces qui s’y cachent ont le pouvoir de nous transporter là où nous ne 
devrions pas être. Avec ce goût particulier, amer certes, mais d’une si intense vitalité qu’on 
se prend parfois à espérer leur retour ». 
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L’angoisse est aussi perçue comme une sorte de tremplin qui permettrait d’avancer dans la vie 
lorsqu’elle est vécue à travers certaines situations. C’est ce que Eric Walther (1987), 
enseignant de gym, met en avant lorsqu'il s’intéresse aux définitions de l’angoisse et de la 
peur puis de leurs manifestations dans des situations rencontrées au sein de sa profession : « la 
leçon d’éducation physique place l’élève devant des situations concrètes qu’il doit affronter. 
Et découvrir qu’il est capable de réussir, de vaincre sa peur. Il en ressort fortifié et pourra 
transférer cette expérience, du moins je l’espère, dans d’autres domaines » (p. 55). 
 
 
2.2 Question de recherche et sous-questions 
Notre profession et nos recherches nous ont amenés à émettre une question de recherche qui 
est la suivante : quelles sont les angoisses présentes chez les enseignants et quelle est leur 
évolution en cours de carrière ? 
Cette question de recherche peut être fragmentée en sous-questions : 
- Quels sont les facteurs à l’origine de l’angoisse ? 
- Parmi ceux-ci, lesquels sont les plus fréquents ? 
- Est-ce que l’angoisse peut créer des troubles physiques ? 
-  En quoi les angoisses influencent-elles la qualité de l’enseignement et la relation 
pédagogique ? 
- Quelles influences ont les années d’expérience sur les angoisses ressenties ? 
- Quelles solutions, stratégies, les enseignants mettent-ils en place afin de les 
surmonter ou mieux vivre avec ? 
Nous tenterons de répondre à ces diverses questions tout au long de notre recherche et de 
l’élaboration de notre travail de mémoire professionnel. 
Pour ce faire, nous ferons des lectures sur la thématique de l’angoisse afin de nous 
familiariser au mieux avec cette dernière et élaborerons, par la suite, un questionnaire que 
nous passerons auprès d’enseignants lors d’entretiens semi-directifs, afin de répondre aux 
questions de recherche.  
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Nous avons sélectionné ce type d’entretien, de manière à nous laisser, ainsi qu’aux 
enseignants interrogés, une certaine liberté en cours d’entretien afin de recueillir un maximum 
d’informations. 
Nous synthétiserons ces données à l’aide de tableaux synoptiques réalisés en fonction des 
questions de recherche et les analyserons en mettant les éléments pertinents en évidence et en 

























3. Cadre théorique 
 
3.1 Emotion et sentiment 
Pour commencer nos apports théoriques sur la thématique de notre mémoire, nous trouvions 
intéressant de nous pencher sur ce que sont les émotions et les sentiments, car ces derniers 
animent chaque jour de notre quotidien. En effet, que serait la vie sans émotions, sans 
sentiments ? Ces états dans lesquels nous nous trouvons constamment au quotidien 
embellissent notre existence mais peuvent également nous poser un certain nombre de 
problèmes, de soucis plus ou moins importants. 
Comme nous venons de l’énoncer, les émotions et les sentiments peuvent avoir un effet 
bénéfique sur nous car ils nous procurent joie, plaisir, par exemple. En revanche, lorsque des 
émotions plutôt défavorables apparaissent, cela peut nous troubler fortement et engendrer 
douleur, effroi, chagrin, etc. 
Pour mieux comprendre où l’on veut en venir et pour se faire une idée de ce qu’est 
précisément une émotion et un sentiment, voici, ci-dessous, quelques définitions tirées de 




Petit Larousse, 2000 
« n.f. Trouble subit, agitation passagère causés par un sentiment vif de peur, de surprise, de 
joie, de colère, etc. 
« 1. Manière d’être physique ou morale d’une personne ». 
 
Le Nouveau Petit Robert, Dictionnaire de la langue française, 2002 
« 2. Etat de conscience complexe, généralement brusque et momentané, accompagné de 
troubles physiologiques (pâleur ou rougissement, accélération du pouls, palpitations, 
sensation de malaise, tremblements, incapacité de bouger ou agitation). – Sensation (agréable 
ou désagréable), considérée du point de vue affectif. – Etat affectif, plaisir ou douleurs, 





Petit Larousse, 2000 
« 1. Connaissance plus ou moins claire donnée d’une manière immédiate ; sensation, 
impression. 
2. Etat affectif complexe et durable lié à certaines émotions ou représentations. Sentiment 
religieux. 
4. Disposition à être facilement ému, touché ; émotivité, sensibilité. Agir plus par sentiment 
que par réflexion. 
 
Le Nouveau Petit Robert, Dictionnaire de la langue française, 2002 
« 1. Conscience plus ou moins claire, connaissance comportant des éléments affectifs et 
intuitifs. ! impression  
« 2.  Capacité de sentir, d’apprécier (un ordre de choses ou de valeurs). 
« 3. LITTER. Jugement, opinion qui se fonde sur une appréciation subjective (et non sur un 
raisonnement logique). ! avis, idée, point de vue 
 
 
En lisant ces quelques définitions, nous pouvons constater que ces concepts sont très liés entre 
eux. Dans chacune de ces définitions, les termes abordés se retrouvent. C’est pour cela qu’il 
nous paraissait important d’offrir un nombre suffisant de définitions afin de pouvoir faire la 
distinction entre les termes émotion et sentiment. 
 
3.2 Définition personnelle de l’angoisse 
La thématique de notre mémoire portant sur l’angoisse nous trouvons intéressant, en premier 
lieu, de mettre par écrit une représentation personnelle que nous avons de cette dernière. La 
voici : « L’angoisse n’est pas maîtrisable, elle s’empare du psychisme et du physique très 
rapidement. Elle apparaît lorsque nous appréhendons une situation et a comme effet de nous 
rendre complètement démunis face aux éventuels problèmes que nous pourrions 
rencontrer. Elle peut se manifester par un état de grande fatigue, une tension, des maux de 
tête, un mal de ventre, des palpitations ou des sueurs froides. Il faut attendre que l’angoisse 
passe pour se sentir à nouveau bien. » 
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3.3 Définitions de l’angoisse à travers différents dictionnaires 
Suite à notre « définition personnelle », nous avons cherché et relevé, à travers différents 
dictionnaires, quelques définitions de l’angoisse qui nous semblaient pertinentes, afin de nous 
faire une idée plus précise de ce phénomène. 
 
En voici quelques-unes ci-dessous : 
 
Larousse, 2000 
-  Angoisse n.f. (lat. angustia, resserrement). 1. anxiété, spécial. Si elle n’est pas pathologique 
ou s’il y a des troubles physiques (palpitations, gêne pour respirer, diarrhée, etc.). 2. pour 
l’existentialisme, expérience fondamentale à travers laquelle l’homme peut appréhender le 
sens de son existence dans le monde et face au néant.  
 
Piéron, H. (1951). Vocabulaire de la psychologie 
- Angoisse : Malaise à la fois psychique et physique caractérisé par une crainte diffuse 
pouvant aller de l’inquiétude à la panique et par des impressions corporelles pénibles à type 
de constriction thoracique ou laryngée. Certains auteurs distinguent l’anxiété (phénomène 
psychique) de l’angoisse (phénomène physique). Cette distinction est artificielle. L’angoisse 
se rencontre aussi bien dans les psychoses (mélancolie) que dans les névroses (psychasthénie, 
névrose d’angoisse, etc). 
 
(Bloch, H. (2002). Dictionnaire fondamental de la psychologie 
Psychiatr. Ensemble de sentiments et de phénomènes affectifs caractérisé par une sensation 
interne d’oppression et de resserrement et par la crainte réelle ou imaginaire d’un malheur 
grave ou d’une grande souffrance devant lesquels on se sent à la fois démuni et totalement 
impuissant à se défendre.  
Psychan. Etat d’alerte psychique vécu comme une tension incompréhensible, qui 
s’accompagne de phénomènes corporels d’anxiété : battements de cœur, sueurs, constriction 




Doron, R. (1991). Dictionnaire de psychologie 
-  Angoisse 
C’est seulement au cours de la seconde moitié du 19ème siècle que le concept d’angoisse 
apparaît dans le domaine de la pathologie. Jusqu’alors, les peurs irraisonnées étaient 
considérées comme une expression, parmi d’autres, des passions tristes ou d’une erreur de 
jugement proche du délire.  
 
(Bertaud Du Chazaud, H. (2003-2004). Dictionnaire de synonymes et mots de sens voisin) 
- Angoisse n.f. o affres, appréhension, crainte, émotion, ennui, inquiétude, malaise, peine, 
pessimisme, préoccupation, scrupule, souci, stress, supplice, suspense, tension, trac, transe, 
trouble o alarme, alerte, émoi o affolement, agitation, désarroi, détresse, effarement, effroi, 
épouvante, étreinte, fébrilité, panique, peur, terreur o vx débattement, ombrage, douleur.  
 
 
3.4  Eléments de lecture sur l’angoisse 
Nous proposons de compléter notre exploration théorique par une présentation d’éléments de 
lecture que nous avons trouvés.  
Dans l’ouvrage de Kapsambelis, V. (2007). L’angoisse, il est dit : « La langue française 
dispose de deux mots, angoisse et anxiété, pour désigner des états émotionnels très proches, 
qui souvent se confondent » (p. 6). 
L’auteur poursuit en définissant ce qu’est l’angoisse : « Le mot angoisse dérive du latin 
angustia, le plus souvent utilisé au pluriel (angustiae), qui désigne un espace étroit, un 
passage resserré. Au sens figuré, il peut également désigner l’étroitesse du temps, de l’esprit, 
mais aussi l’état de gêne au sens pécuniaire » (p. 6-7).  
« En français, le mot apparaît à la première moitié du XIIè siècle. Il désigne toujours un 
espace étroit, mais aussi au sens figuré un « embarras », une « gêne », et finalement « une 
oppression, une anxiété physique et morale » (Trésor de la langue française, TLF). Toutefois, 
c’est le sens de l’oppression physique qui l’emportera pendant longtemps ».   
L’auteur donne également la définition de ce qu’est l’anxiété : « Le mot anxiété dérive du 
latin anxietas, qui signifie une « disposition naturelle à l’inquiétude », mais est déjà utilisé 
dans le sens médical d’une « oppression ou douleur physique ». Le mot attesté en français dès 
le XIIè siècle, désigne une « inquiétude intense, liée à une situation d’attente, de doute, de 
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solitude et qui fait pressentir des malheurs ou des souffrances graves devant lesquels on se 
sent impuissant » (TLF). Ces termes, tout comme l’hésitation, l’irrésolution, le mélange 
d’espoir et de crainte, forment les contours sémantiques de l’anxiété » (p. 8).  
 
 
Pour continuer à développer notre thématique, voici une présentation de quelques éléments de 
lecture retenus de cet ouvrage ; la distinction entre peur et angoisse. 
« L’angoisse s’est progressivement constituée en notion psychopathologique autonome en se 
différenciant de la peur, tant et si bien qu’elle s’est classiquement définie comme une « peur 
sans objet » (sans objet défini, actuel, présent, « réel », ou mentalement identifiable). Cette 
différenciation a délimité, dans un premier temps, les pathologies anxieuses des pathologies 
phobiques. Certes, les manifestations de la peur (ou de la phobie) sont cliniquement 
semblables à celles de l’angoisse ; toutefois, elles traduiraient une réaction de défense 
(immobilisation, fuite, décharge émotionnelle) face à un danger présent, alors que l’angoisse 
ou l’anxiété qualifieraient plus particulièrement les réactions face à un danger à venir, plus ou 
moins déterminé. Cette distinction, qui introduit dans la définition de l’angoisse un élément 
essentiel, celui de l’attente, n’est pas pour autant absolue ; la crainte ou l’appréhension 
impliquent, elles aussi, une peur-attente. D’ailleurs, dans la pratique, les patients parlent 
souvent de façon indistincte de « peur » ou d’ « angoisse » pour exprimer un même état de 
malaise » (p. 15). 
 
Un chapitre de cet ouvrage est consacré à la séméiologie et aux caractéristiques cliniques 
des troubles anxieux. En voici, ci-dessous, les grandes lignes: 
 
« Les « symptômes » qui caractérisent l’angoisse sont remarquablement stables et invariables. 
Cela permet la description d’une séméiologie de l’angoisse, indépendante de son contexte » 
(p. 16). 




Le syndrome physique de l’angoisse est une « mobilisation généralisée du système 
neurovégétatif ». « Il peut conduire à des diagnostics comme la « spasmophilie » ou la 
« tétanie », voire la crise cardiaque » (p. 16). 
 
Les troubles de la sphère cardio-vasculaire sont majeurs et se traduisent en modifications du 
rythme cardiaque, d’hypotension artérielle avec sentiment de perte imminente de 
connaissance (évanouissement, vertiges, malaise) et pâleur. 
« Les troubles respiratoires prennent la forme de la dyspnée, du halètement, de la 
suffocation ; ils sont le cas d’une limitation de mouvements respiratoires » et peuvent aller 
jusqu’à la crise asthmatiforme. « Des hoquets, des bâillements, des accès de toux peuvent 
également s’observer » (p. 16-17). 
« Les troubles digestifs et urinaires apparaissent comme des spasmes ou des contractions 
oesophagiennes, parfois accompagnés de vomissements ou de diarrhées ». « Les douleurs 
épigastriques ou abdominales sont courantes » (p. 17). 
Les troubles urinaires peuvent se manifester sous forme de grandes quantités d’urine, de 
répétition de petites quantités d’urine ou de difficulté à uriner. 
« Il faut souligner tout particulièrmeent les troubles musculaires (tremblements, en particulier 
des mains, contractures musculaires, frissons, trémulations faciales) » (p. 17). 
Dans la clinique de l’angoisse, l’état mental de l’anxieux et ses rapports avec son 
environnement se traduisent sous les formes suivantes : agitation, instabilité, mouvement 
continu. Le syndrome anxieux ou la grande crise d’angoisse, sont aussi généralement 
accompagnés de sueurs profuses et d’une sécheresse des muqueuses. 
« Les troubles du sommeil sont multiples : insomnie inaugurale (difficulté 
d’endormissement) ou terminale (réveil précoce), dyssomnie (sommeil de mauvaise qualité, 
avec de nombreux réveils, perçu comme léger et peu réparateur par le sujet), plus rarement 
hypersomnie (allongement inhabituel de la durée du sommeil), ou encore accès de 
somnolence, qui se présentent comme des formes larvées d’évanouissement. (…) Les 
cauchemars et les terreurs noctures peuvent être considérés comme des formes particulières 
d’angoisse » (p. 18). 
« Les troubles des conduites alimentaires sont également fréquents : accès de boulimie, plus 
rarement anorexie. Enfin, le sujet anxieux se plaint souvent d’un état de tension continue, qui 
détermine une fatigue sourde et chronique » (p. 18). 
« Les mots de l’angoisse témoignent de la plupart de ces sensations : on parle de « gorge 
serrée », d’ « estomac noué », de « cœur qui tape, qui cogne, qui bat la chamade », de 
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« souffle coupé » et d’oppression repiratoire, de « boule » gastrique ou oesophagienne, de 
crainte de défaillir ou de mourir » (p. 18). 
 
 
Le syndrome mental se traduit par un sentiment d’inquiétude, d’appréhension, de peur. La 
grande crise d’angoisse aiguë comporte des sentiments d’effroi, de terreur, de panique. Il n’est 
pas rare que le sujet exprime sa peur de perdre le contrôle de lui-même, de « faire n’importe 
quoi », de « devenir fou », ou encore la peut d’être « en train de devenir fou » (p. 18) . « Les 
sujets anxieux de façon chronique sont des personnes qui « se font facilement du mauvais 
sang », qui « se font du mouron », qui « se tracassent », qui « imaginent le pire » (p. 18-19). 
« En fait, l’anxiété est en quête continue d’un objet (au sens large du terme : une chose, une 
situation, un sujet de préoccupation). Ainsi, on a souvent l’impression, notamment avec les 
anxieux chroniques, que l’anxiété préexiste de/à son objet : elle tend à le créer, plus qu’elle ne 
le trouve. On pourrait considérer que la fixation de l’anxiété sur un objet lui permettrait de 
passer à l’état de peur, voire de phobie » (p.19). « Cette transformation de l’angoisse en peur 
aurait de nombreux avantages psychiques pour le sujet, car elle permettrait de fixer l’anxiété 
sur des représentations précises, et donc de la diminuer ; de la projeter à l’extérieur, c’est-à-
dire de l’attacher à un objet de la perception qui correspondrait à la représentation ; et donc 
éventuellement de l’éviter, si l’objet en question se prête à l’évitement du contact avec lui » 
(p. 19). 
« L’anxieux pathologique apparaît surtout happé et envahi par son angoisse, impuissant 
devant sa panique ou son désarroi. Ainsi, le syndrome mental de l’angoisse comporte toute 
la série des sentiments de doute, d’incertitude, d’indécision, d’hésitation, d’interrogation 
lancinante, d’attente d’inconnu » (p. 20). 
  
« Le syndrome comportemental traduit l’ensemble de ces perturbations. Le sujet en proie à 
une crise d’angoisse apparaît tantôt crispé, sidéré, pétrifié par sa peur et sa détresse, tantôt au 
contraire agité, se mouvant de façon désordonnée, déambulant sans cesse » (p. 20).  
 
« De façon générale, le syndrome anxieux évolue selon deux grandes formes cliniques, qui 
peuvent se combiner » : 
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! « soit par des manifestations paroxystiques, appelées crises d’angoisse, qui 
surviennent de façon subite, soudaine, d’habitude sans objet déclencheur, chez 
un sujet qui, par ailleurs, peut ne pas être de « tempérament » anxieux ». 
Une crise d’angoisse ou attaque de panique, peut rester isolée chez un sujet ; 
« dans d’autres cas, elle peut se répéter à un rythme d’au moins une fois par 
semaine pendant quelques semaines ou mois, entraînant alors le 
développement d’une importante « anxiété anticipatoire » : la vie quotidienne 
entière du sujet s’organise autour de la crainte de vivre à nouveau une crise 
d’angoisse. Dans certains cas, elle peut avoir un caractère conjuratoire : elle 
anticipe constamment le pire, ce qui permet, de façon plus ou moins magique 
de l’éviter. D’autres sujets développent rapidement des troubles phobiques, 
notamment des conduites agoraphobiques, en évitant notamment des lieux en 
rapport avec la première crise » ;  ! « soit de façon chronique, ce qui est compatible avec le développement 
éventuel de moments de crise » (p. 21). 
 
L’auteur, dans son ouvrage, expose aussi une définition de l’angoisse selon un autre auteur. 
La voici: « Henri Ey (1950) définit l’anxiété comme « un désarroi vécu dans l’attente 
poignante d’un danger imminent », et utilise la notion d’ « anxiété morbide » pour bien 
marquer que l’anxiété est un état affectif universel et nullement pathologique en soi » (p. 15). 
 
 
L’ouvrage Critique de l’anxiété pure (2003) de Fred Vargas nous laisse perplexes. Lors de la 
lecture on se sent troublé, on ne sait pas bien où elle veut en venir. Elle nous sert 
remarquablement une série d’anecdotes qui lui sont arrivées personnellement et qui nous font 
nous rendre compte que la même chose pourrait se produire dans notre existence. Ce qui fait 
qu’elle arrive à nous plonger d’une manière très subtile dans un premier état de trouble afin de 
nous faire ressentir ce qu’est réellement l’anxiété. 
 
 
La lecture de ce livre nous permet de nous rendre compte des tracas que nous avons toutes et 
tous au quotidien. Elle nous parle de ces derniers avec un brin d’humour, ce qui donne 
l’impression que nos tracas s’envolent, ou du moins s’allègent un peu. 
 18 
Madame Boutonier (1949), comme d’autres auteurs, s’appuie sur les théories 
psychanalytiques développées par Freud. En effet, ce dernier a effectué bon nombre de 
travaux concernant l’angoisse. Il mettra en évidence deux formes d'angoisse que J. Boutonier 
reprendra. La première se nomme la névrose d’angoisse, que l’auteure décrit come étant « des 
symptômes qui sont corporels (lourdeur de tête, sensation de douleurs, etc) et qui “n’ont 
aucun sens”, aucune  signification psychique. Ces symptômes sont corporels, non seulement 
dans leur manifestation (…) mais aussi quant au processus qui les produisent et qui se 
déroulent sans la moindre participation d’un quelconque de ces mécanismes psychiques 
compliqués que nous connaissons. » La seconde névrose s’appelle hystérie d’angoisse. Elle 
est « caractérisée surtout par des phobies (peur de l’obscurité, des serpents, des souris, des 
espaces libres, des orages, etc.). Freud range cette affection dans le cadre des psychonévroses 
ou névroses de transfert, à côté de l’hystérie de conversion et de la névrose obsessionnelle 




Mireille Cifali, dans son ouvrage intitulé Le lien éducatif : contre-jour psychanalytique 
(1994), affirme que chacun de nous, ou presque, doit faire face à l’angoisse. Certains ont 
réussi à construire des mécanismes de défense (ou en tout cas des moyens) pour ne pas 
ressentir l’angoisse. « Ceux qui ne seraient pas dans ce cas rêveraient d’en être libérés. Ces 
personnes ont le sentiment d’être faibles là où il faudrait être fort. "Elle trahit leur doute là où 
il faudrait être certain ; elle dévoile leurs incapacités où ils auraient à être compétents ; elle 
souligne leur inadéquation où d’autres semblent aisément s’y prendre. Ils la détestent, la 
cachent, tentent de faire quelle n’apparaisse pas aux yeux du quidam : elle est leur maladie. 




Pour Mireille Cifali, nous devons être (ou du moins paraître) forts et sans faille en société. Il 
serait plus judicieux, selon elle,  d’accepter de vivre avec l’angoisse, sachant qu’elle est 
présente dans nos vies, et qu’elle revient plus ou moins fréquemment quotidiennement. 
Elle cite une phrase tirée d’une œuvre écrite par le philosophe danois, Soeren Kierkegaard qui 
fait une distinction entre l’angoisse et la peur : « il y a dans la peur un objet précis dont on a 
peur, alors que l’angoisse est sans objet et impose de ce fait l’idée d’un ébranlement du sujet 
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lui-même » (p.80). Cette citation est essentielle pour faire la distinction entre différents 
sentiments et émotions qui sont proches de l’angoisse. Comme par exemple la peur (comme 
évoqué précédemment), la terreur, la panique, l’effroi. 
L’auteure poursuit en reprenant des éléments décrits par Freud : "La peur serait suscitée par 
un danger réel extérieur, qu’on a repéré et dont on doit se défendre, par l’attaque ou la fuite. 
« Le danger est visible ; de son origine nul ne doute. Pour l’angoisse au contraire, on ne sait 
pas où est le danger. Elle n’aurait pas d’objet. Ce qui impose cette hypothèse : ce qui serait en 
danger, c’est le sujet lui-même ; le danger n’est donc pas forcément extérieur, il provient de 
l’intérieur ». Si, face à la peur, je peux agir ; face à l’angoisse, j’ai de la peine à fuir : elle reste 
attachée, collée à moi. » (p.80). 
Pour Freud, "mieux vaut avoir peur de quelque chose que d’être angoissé sans objet. 
L’angoisse peut alors chercher un objet dont on a peur, et qu’on est capable surtout d’éviter, 
de fuir ou d’affronter. « L’objet n’est plus alors qu’un substitut : il est là pour masquer une 
angoisse sans nom. Etre angoissé dans l’obscurité devient avoir peur de l’obscurité, c’est 
psychiquement plus commode » (p.80). 
 
Dans ce texte, Mireille Cifali s’appuie sur des théories de Freud pour élaborer plus 
précisément son point de vue, ses arguments. Juliette Boutonier avait fait de même dans son 




















Les entretiens auprès des enseignants sont un point clé de notre mémoire. A travers ceux-ci 
nous pourrons prendre connaissance des angoisses qui animent les enseignants et savoir à 
quels moments de leur carrière elles surviennent. Nous verrons également si elles 
disparaissent avec le temps et si elles influencent la qualité de l’enseignement. 
 
Nous avons pris l’option d’une recherche qualitative ; en effet, nous voulions être au plus 
proche des personnes que nous souhaitions interviewer afin de glaner des témoignages qui 







4.2 Récolte des données 
 
La récolte s’est faite sous forme d’entretiens semi-directifs. Ceux-ci nous laissent, ainsi 
qu’aux personnes interrogées, une certaine marge de manœuvre pour répondre aux questions 
et développer certains éléments en cours d’entretien. Nous avons choisi ce type d’entretien 
afin que les personnes interrogées se sentent plus libres de parler et de répondre aux 
questions. 
 
Sur la base de nos questions de recherche, nous avons élaboré un questionnaire en 
sélectionnant les questions qui nous semblaient les plus pertinentes pour les entretiens que 
nous allions conduire. Cinq questions principales ont été retenues : 
 
1) Depuis combien de temps enseignez-vous ? 
• Avez-vous enseigné dans différents degrés ? 
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2) Selon vous, la profession d’enseignant est-elle génératrice d’angoisse et d’anxiété pour le 
maître ? 
• Pouvez-vous donner un ou plusieurs exemples ? 
 
3) Avez-vous observé chez des collègues de l’angoisse ou de l’anxiété ? 
4) Avez-vous vous-même ressenti de l’angoisse ? 
• A quel moment de votre carrière ? 
• Qu’est ce qui était à l’origine de votre anxiété ? 
• Comment cela se manifestait-il ? 
 
5) Est-ce qu’il y a une évolution en cours de carrière  vis à vis de vos angoisses ? 
• Vos angoisses ont-elles disparu avec le temps ou perdurent-elles ? 
• Qu’avez-vous mis en place pour surmonter votre anxiété ? 
• Vos angoisses ont-elles influencé la relation pédagogique avec vos élèves ? 
Influencent-elles la qualité de l’enseignement ? 
 
Pour garder une trace de ces entretiens, nous les avons enregistrés et les avons retranscrits 









Ces entretiens ont été effectués auprès d’une population d’enseignants, sur le terrain, lors de 
nos stages de troisième année. Seul l’un d’entre eux a été réalisé auprès d’une enseignante à la 
retraite. 
Nous voulions recueillir des témoignages d’enseignants avec différentes années d’expérience, 
de cette manière, nous souhaitions découvrir au mieux la thématique de l’angoisse au sein de 
la profession et prendre connaissance de son évolution au fil des années d’expérience. 
 22 
 
Voici, ci-dessous, la présentation de la population d’enseignants que nous avons interviewés 
(les données personnelles de ces enseignants sont anonymisées) : 
 












































A la retraite 
 
























5. Analyse des données 
 
Après avoir retranscrit les entretiens sous forme de protocoles, nous avons songé à une 
manière adéquate de rendre visible l’essentiel de ces entretiens ; nous avons pour cela conçu 
plusieurs tableaux synoptiques rendant compte des réponses sous forme synthétique.  
 
Ces tableaux ont été construits en repartant de nos sous-questions de recherche. Nous 
retrouvons ainsi: ! les facteurs à l’origine de l’angoisse ! les angoisses les plus fréquentes ! les manifestations physiques de l’angoisse ! l’influence des angoisses sur l’enseignement ! l’évolution de l’angoisse au fil des années d’expérience ! les stratégies mises en place face à l’angoisse 
 



















5.1 Présentation des résultats et commentaires 
 
 
Voici la présentation des six tableaux synoptiques que nous avons réalisés. 
Nous les avons classés dans l’ordre de nos questions de recherche.  
 
Tableau 1 
Angoisse : termes utilisés par les enseignants 
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En observant le tableau 1, il est intéressant de relever que sur les termes donnés à l’angoisse 
par les six enseignants interrogés, quatre d’entre eux ne mentionnent jamais le terme 
« angoisse », mais emploie plutôt des mots de sens proche, comme : anxiété, stress, 
appréhension. 
Cette constatation nous laisse penser que ces enseignants ne font pas vraiment de différence 
entre ces termes. Aurait-il été plus judicieux de les informer, avant la passation des entretiens, 
sur la signification de l’angoisse et de ses synonymes, afin qu’ils puissent discerner au mieux 
ce qui les animent dans certaines situations ? 
Une hypothèse que nous émettons aussi, est que le mot « angoisse » semble assez 
impressionnant et intimidant, ce qui aurait comme effet sur les enseignants de le minimiser en 
employant d’autres termes pour en parler. 
 
Pour la suite de l’analyse, nous considérerons donc les termes employés par les enseignants 





 (Pour la lecture de ce tableau, nous avons mis en caractères normaux ce que les enseignants 
identifient chez eux, et en caractères italiques ce qu’ils identifient chez leurs collègues). 
 
Enseignant 1 Enseignante 2 Enseignant 3 Enseignant 4 Enseignante 5 Enseignante 6 
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Direction 
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- pas de points 
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avec des élèves 
 
- perte de 
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- souci de bien 
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- ne pas être 
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- la profession 
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de la HEP 
 
- visite du 
Directeur 
 
- souci de 
bien faire 
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parents 
 









- la rentrée 
scolaire 
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non scolaire 
 








Nous constatons que les six enseignants interrogés sont unanimes sur une de leurs angoisses ; 
il s’agit de la relation avec les parents. Ces enseignants redoutent d’une part les entretiens 
avec les parents et d’autre part les attentes de ces derniers. Nous observons que c’est un réel 
souci pour ces enseignants. Il est vrai qu’en tant qu’enseignants nous avons toujours 
directement ou indirectement des yeux « braqués » sur nous, sur ce que nous faisons ; il y a 
ceux des élèves, des parents, des collègues et de la Direction. Cette angoisse nous concerne ;  
en effet, nous devrons nous aussi entretenir des relations avec les parents. A quelque part, 
nous prenons l’angoisse commune de ces enseignants comme « un conseil » pour notre future 
pratique qui serait celui de soigner au mieux les relations avec les parents afin qu’elles ne 
deviennent pas source d’angoisse pour nous aussi. 
 
Une autre angoisse partagée par 5 enseignants sur 6 est celle de l’accompagnement de certains 
élèves « y a des moments où y a beaucoup de problèmes avec des élèves qui sont en 
difficultés, ça beaucoup » (enseignante 2) ; « des élèves peuvent poser problème, donc on 
devient un petit peu angoissé de voir qu’ils vont nous échapper, ou à des moments de sentir 
qu’il y a confrontation, donc on peut, on peut être un peu angoissé » (enseignant 3). 
 
Nous pourrions classer les angoisses des enseignants interrogés dans quatre grandes 
catégories : 
 ! l’angoisse liée aux responsabilités (gestion du programme scolaire, nouvelle volée)  ! l’angoisse liée au relationnel (entretien avec les parents, difficultés avec certains 




Nous réalisons bien évidemment que dans notre tâche d’enseignant, ces quatre catégories 
d’angoisses sont présentes. En effet, l’enseignant doit agir en tant que professionnel, amener 
les élèves à développer leurs compétences, respecter les exigences d’un cycle, communiquer 
avec les parents et la Direction, faire face à des situations parfois difficiles avec certains 
élèves et prendre des mesures adéquates. 
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C’est un métier en grande partie axé sur le relationnel et l’angoisse est, de ce fait, plus propice 
à se manifester, car le domaine du relationnel reste bien souvent imprévisible. Mireille Cifali 
(1994 : 77) rappellait que dans la profession comme dans la vie « chacun - ou presque - 
côtoie l’angoisse ». 
Cette phrase est à quelque part rassurante, car elle montre que l’angoisse peut aussi être vécue 
par d’autres personnes, et pas seulement par soi-même. 
 
Nous avons aussi pu constater que la nouveauté est un élément déclencheur d’angoisse. Nous 
avons entendu les enseignants (5 sur 6) parler d’angoisses liées à des nouveaux moyens 
scolaires, la rentrée scolaire, le changement de cycle, une nouvelle volée avec de nouveaux 
élèves, ou encore tout simplement des situations nouvelles. 
Un autre élément déclencheur d’angoisse qui rejoint celui de la nouveauté et qui apparaît chez 
3 enseignants sur les 6 interrogés est le souci de bien faire : « t’as toujours le souci de bien 
faire, je me dis toujours était-ce le meilleur moyen de les faire arriver où je veux, donc c’est 




Manifestations physiques de l’angoisse : 
 
 
Enseignant 1 Enseignante 2 Enseignant 3 Enseignant 4 Enseignante 5 Enseignante 6 
 





















- rêves agités 
 












Dans ce tableau nous avons mis en évidence les troubles physiques qui ressortent auprès de 
certains enseignants. 4 de ces enseignants sur 6 en ressentent. Ils peuvent éprouver de légers 
troubles du sommeil : « Je mettais plus longtemps à m’endormir » (enseignant 4) ; avoir une 
voix chevrotante et ressentir quelques tremblements : « j’ai la voix qui part un peu, qui vrille 
ou je tremble, des fois. Mais ça arrive qu’avec les parents, parce que je suis plus angoissée 
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qu’avec les élèves, avec les élèves j’ai pas » (enseignante 2) ; avoir des nuits perturbées : « je 
fais des rêves un peu agités » ; « au début de ma carrière je dormais pas très bien parce que, 
j’avais l’impression qu’il y avait trop de travail, que j’arriverais pas à tout assumer, que 
j’allais pas être sûre de… j’étais toute jeune pis j’avais des heures en 7-8-9 pis j’avais des 
élèves qui avaient 3-4 ans de moins que moi. Du coup j’étais, j’avais beaucoup de soucis par 
rapport à la gestion et à la discipline, donc ça, ça m’angoissait plus que le travail je dirais 
même » (enseignante 5). « Ca m’est souvent arrivé de rêver. Des rêves où ça allait mal avec 
un enfant, pour différentes choses » (enseignante 6) ; ou encore avoir une maladie au début 
des vacances et avoir des migraines tout au long de l’année : « il arrive souvent qu’en début 
de vacances d’été je sois malade » ; « j’ai des migraines, je suis assez sujette à la migraine. 
Ça peut être souvent lié, pas forcément à l’anxiété mais au stress, pis tout ça est un espèce de 
mélange qui est difficile de savoir… qu’est-ce qui est à l’origine » (enseignante 5). 
 
Il est intéressant de relever que sur les 4 enseignants qui éprouvent des troubles physiques liés 
à l’angoisse, 3 sont des femmes. L’hypothèse que nous pourrions émettre quant à cette 
constatation est celle d’une explication donnée par l’une des enseignantes interrogées. La 
voici : « j’ai l’impression généralement que les femmes sont un tout petit peu plus angoissées 
que les hommes, qui ont elles, plus de mal à prendre du recul. A se détacher un petit peu de, 
de ce qui, ce qui pose problème, ou de ce qui fait souci. J’ai l’impression que les femmes 
souvent ça poursuit un petit peu en dehors des heures d’écoles, et pis que les hommes ont plus 





















Nous constatons que l’influence de l’angoisse sur l’enseignement varie d’un enseignant à un 
autre. 3 enseignants sur 6 se rendent compte que cela peut les affecter dans leur 
enseignement : « des matins j’avais pas envie de venir. On se demande ce que certains élèves 
vont faire aujourd’hui, qu’est-ce qu’il va se passer, tu vois c’est assez pénible et pas très 
motivant » (enseignant 1) ; « Maintenant ça je sais pas, c’est mon interprétation, mais euh, la 
relation j’avais l’impression d’être beaucoup plus distante et beaucoup moins euh, entre 
guillemets amicale ou beaucoup moins proche des élèves, parce que je me disais que si 
j’enlève cette distance ben que je me ferais peut-être bouffer » (enseignante 5).  
 
Les autres enseignants ne se rendent pas vraiment compte si leurs angoisses ont une influence 
sur leur enseignement : « J’ai pas l’impression que ça influence mon 
enseignement » (enseignante 2) ; « Je pense que non, mais inconsciemment je pense que oui » 
(enseignant 4). 
 
Pour nous, il est difficile de croire que lorsque nous ressentons de l’angoisse (ou tout autre 
sentiment ou émotion désagréable), que cela n’influence aucunement la manière dont on va 
enseigner. Il faut pour cela repenser à des périodes où l’on était stressé et paniqué à l’idée 
d’enseigner. N’y a-t-il pas eu un moment lors d’une ou de plusieurs périodes où l’on se 
retrouvait débordé ou encore que nous ne savions plus comment gérer certaines situations ? 
Enseignant 1 Enseignante 2 Enseignant 3 Enseignant 4 Enseignante 5 Enseignante 6 
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Nous pensons que la question de savoir si l’angoisse a des répercussions sur la manière 
d’enseigner et sur la relation pédagogique n’est pas évidente. En effet, comment faire une 
analyse personnelle de son comportement ? Nous ne sommes pas toujours conscients de nos 
faits et gestes. Souvent, le « langage corporel » laisse transparaître ses sentiments et il est 




L’évolution de l’angoisse au fil des années d’expérience : 
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Ce tableau est très important du point de vue de notre recherche car les informations qu’il 
contient répondent à la question principale de notre mémoire professionnel ; découvrir si les 
angoisses durent, s’estompent voire disparaissent avec le temps. 
Les avis sont divergents selon les enseignants interrogés. Nous constatons pourtant, chez 5 
enseignants sur 6, une diminution de l’angoisse au fil des années d’expérience : « j’ai 
l’impression que c’est plus simple maintenant » (enseignant 1) ; « plus t’avances moins t’es 
angoissé » (enseignante 2) ; « Et après, bon ben, après tu prends un peu de bouteille comme 
on dit, donc euh, t’es moins angoissé, tu sais comment ça va marcher » (enseignante 6). 
L’enseignante 6 dit également : « Mais peu à peu, au cours des années, on a nettement moins 
d’angoisses, vraiment »). 
 
Nous pouvons aussi mettre en évidence pour 4 enseignants sur 6 que l’angoisse est surtout 
ressentie au tout début de l’enseignement, lors de l’entrée dans le métier : « anxiété et 
angoisse c’est plus au début de l’enseignement. Après tu te rassures un peu parce que plus 
t’as d’enseignement moins t’as d’angoisses j’pense… » (enseignante 2) ; « J’appréhende le 
moment où j’aurai ma classe » (enseignant 4). 
 
Les avis sont toutefois nuancés par la suite. Pour 3 enseignants sur 6 l’angoisse peut aussi 
survenir au fil du temps lorsque des situations nouvelles apparaissent : « je dirais qu’il y en a 
certaines qui restent euh, enfin, quand je dis que je rêve un peu ben ça c’est des choses qui 
restent que j’ai dès le départ pis qui restent encore. Pis je pense que chacun a encore ça mais 
sous une forme différente » (enseignante 5) ; « c’est vrai qu’il peut y avoir des, ben des 
angoisses qui arrivent pour d’autres raisons hein, donc ça euh, on les gère comme on peut » ; 
« il y a toute une série de situations qu’on, qu’on, voilà, qu’on rencontrait pas il y a vingt ans, 
ça c’est clair. Maintenant on voit qu’on a beaucoup plus d’élèves, chez les grands par 
exemple, qui, qui finalement n’ont pas vraiment de limites. Donc c’est vrai que là euh, ben 
moi je suis peu confronté à ces élèves, mais j’entends pas mal de mes collègues qui me disent 
que par rapport à ça euh, euh ça les angoisse parce que justement on n’a pas les outils pour 
euh, pas pour lutter mais disons pour euh, pour euh, pour contrecarrer un peu certaines de 













Le tableau 6 donne un aperçu des stratégies mises en place par les enseignants. Ces dernières 
varient fortement. Certains enseignants en ont beaucoup, d’autres juste quelques-unes et 
certains n’en ont pas du tout. 
 
Pour 3 enseignants sur 6, leur stratégie est celle de préparer de planifier très 
consciencieusement leur enseignement, d’avoir des points de repère dans le cycle : « Ben moi, 
par exemple il y a un truc tout simple pour ma rentrée, c’est vrai que j’ai un, un, j’ai une 
Enseignant 1 Enseignante 2 Enseignant 3 Enseignant 4 Enseignante 5 Enseignante 6 
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- besoin de 
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- parler dès 
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parents à deux, 
ôte l’angoisse 
 33 
fiche avec tous les trucs qui doivent être fait dans la journée de la rentrée. Euh, donc euh je, 
je prépare un plan vraiment, numéroté, avec l’ordre, c’est, c’est pas minuté mais presque » 
(enseignant 3) ; « je me suis juste 3 fois plus préparée » ; « je me suis préparée à « si c’est 
comme ça, qu’est-ce que je fais, et si c’est comme ça, qu’est-ce que je fais ». C’est-à-dire, s’il 
y en a un qui déborde au niveau de la discipline, j’avais déjà des, des entre guillemets, des 
punitions qui étaient déjà prêtes, je, je savais à l’avance ce que j’allais faire » (enseignante 
5).   
 
2 enseignants sur 6  ont comme stratégie de solliciter leurs collègues : « j’avais souvent 
besoin un peu de débriefer avec mes collègues, quand j’avais, après le cours, l’impression 
d’être chargée émotionnellement ben c’est un cours que j’avais besoin de partager avec mes 
collègues un petit peu ce que je vivais pour être un peu rassurée j’imagine » (enseignante 5 ) ; 
« ce qui est pas mal c’est de faire la réunion de parents avec un collègue, avec qui on a des 
atomes crochus. Même s’il ne dit rien, mais on sent qu’il y a quelqu’un avec nous. Comme ça, 
quand on fait à deux, chacun prend une partie, pis soutient l’autre, donc ça c’est bien. Ça ôte 
l’angoisse » (enseignant 6). 
 
Nous sommes plutôt étonnés de constater que seuls 2 enseignants sur 6 sollicitent leurs 
collègues. En effet, nous avons une profession dans laquelle nous ne sommes jamais « seuls », 
il y a des collègues à qui l’on peut demander conseil, avec qui l’on peut discuter ; c’est un 
soutien non négligeable. Peut-être pouvons-nous faire un lien avec un passage d’une lecture 
d’un ouvrage intitulé « la tête pleine d’élèves », qui expliquerait pourquoi les autres 
enseignants interrogés ne sollicitent pas leurs collègues. Dans ce passage, une enseignante 
évite les contacts avec ses collègues de peur que ces derniers ne la prennent pour une 
incapable. En effet, montrer ses faiblesses aux autres est quelque chose de plutôt gênant, 
d’embarrassant. Nous pouvons donc comprendre que la plupart des enseignants interrogés 
peinent à en parler avec leurs pairs. 
 
Une autre stratégie évoquée par 2 enseignants sur 6 est plus d’ordre psychologique. En effet, 
ils essaient de faire la part des choses, de détendre l’atmosphère : « j’pense pas que ça vaille 
la peine de se mettre dans un état catastrophique pour le boulot, il faut arriver à faire la part 
des choses. Y a certaines situations qui dépendent pas de nous. Donc euh apprendre à lâcher 
certains trucs j’crois que c’est le plus important aussi » (enseignant 1) ; j’essaie de détendre 
l’atmosphère en fait, avec les parents de parler peut-être de choses, en général justement, 
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j’commence toujours par les choses qui vont assez bien, comme ça ils se détendent » 
(enseignante 2). 
 
Et pour finir, une enseignante dit avoir besoin de faire du sport. En effet, le sport aide à 
évacuer certaines choses, « à faire le vide ». Nous trouvons que c’est une bonne stratégie ; 
































En menant notre recherche, nous voulions prendre connaissance des angoisses qui pouvaient 
habiter les enseignants, savoir quels en étaient les facteurs déclencheurs. A travers les 
entretiens, nous avons découvert et appris que l’angoisse, pour la majorité des enseignants 
interrogés, est surtout présente en début de carrière et qu’elle s’estompe avec le temps. 
Nous avons relevé et classé les sources d’angoisses de ces enseignants en quatre catégories :  
- les responsabilités 
- le domaine relationnel 
- la performance 
- la Direction 
Ces sources d’angoisse, selon les enseignants interrogés, n’ont pour la plupart, que peu 
d’effets sur leur enseignement. Ils peuvent cependant se sentir plus sensibles et rendre ainsi le 
climat de classe moins agréable pour leurs élèves ou encore ne pas avoir l’envie de se lever le 
matin pour aller enseigner.  
 
En faisant des lectures théoriques sur l’angoisse, nous avions relevé que cette dernière peut se 
manifester à travers des troubles physiques tels que : des sensations d’oppression, de 
resserrement, des sueurs ou encore des battements de cœur. 
Des troubles physiques sont ressentis par deux tiers des enseignants interrogés. Ils peuvent 
aller de légers troubles du sommeil, aux rêves agités et aux maladies en début de vacances. 
Nous pouvons émettre l’hypothèse que les angoisses des enseignants interrogés sont légères 
mêmes si des manifestations physiques ont été relevées.  
 
Nous voulions également découvrir si les angoisses ressenties influençaient la relation 
pédagogique. La moitié des enseignants interviewés affirment qu’elles n’avaient pas 
d’influence ou du moins qu’ils ne s’en rendaient pas bien compte ; l’autre moitié déclare que 
les angoisses pouvaient avoir comme effets de rendre le climat de classe moins agréable, 
l’enseignant est moins rassurant, moins sympathique envers les élèves, plus imprévisible ou 
peut avoir moins de motivation. 
 
La question centrale de notre recherche était de savoir si les années d’expérience pouvaient 
avoir une influence sur les angoisses ressenties par les enseignants. Nous avons relevé pour la 
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majorité (l’enseignant novice ne pouvant s’exprimer sur le sujet) qu’il y a eu une diminution 
de l’angoisse au fil des années d’expérience. Ils ont l’impression d’avoir maintenant plus 
d’assurance, que les choses deviennent plus simples en vieillissant, notamment en ayant plus 
de points de repère dans leur profession. 
Nous constatons donc que l’angoisse est surtout présente et forte lors de l’entrée dans la 
profession mais qu’elle peut toutefois surprendre en cours de carrière lorsque des situations 
nouvelles apparaissent. 
 
La dernière question de recherche était de savoir si les enseignants mettent en place des 
stratégies pour surmonter ou mieux vivre avec leurs angoisses. Les informations recueillies 
quant à cette question varient beaucoup d’un enseignant à un autre.  
Nous avons tout de même relevé qu’une stratégie partagée par la moitié des enseignants est 
celle de planifier, préparer leur enseignement très consciencieusement afin de se sentir prêts, 
rassurés. 
Une autre stratégie est plus d’ordre psychologique et concerne un tiers des enseignants 
interrogés. Ces derniers essaient de faire la part des choses, de détendre l’atmosphère.  
Et pour finir, une stratégie est également partagée par un tiers des enseignants interrogés ; 
solliciter leurs collègues. 
 
 
Par rapport à notre question de recherche générale qui est de découvrir les angoisses 
ressenties par les enseignants au sein de leur profession et leur évolution en cours de carrière, 
nous avons pu identifier que les angoisses sont surtout présentent en début de carrière et que 
les angoisses ressenties sont assez « minimes » ; en effet, ces enseignants sont plutôt soucieux 
d’être performants dans leur métier, tant vis à vis de leur Direction, que de leurs élèves et les 
parents de ces derniers. Nous avons aussi relevé, que lors des entretiens, ils préféraient utiliser 
des mots de sens proche de l’angoisse, et nous avons fait l’hypothèse que ce pouvait être une 
manière de la minimiser ; l’intensité de ce qu’ils éprouvent est mieux exprimée par des termes 









Nous avions comme projet de mémoire de découvrir si les enseignants éprouvaient de 
l’angoisse en exerçant leur profession et comment ils la vivaient au fil des ans. Nous sommes 
ainsi devenus enseignants-chercheurs afin de mener cette recherche et rédiger notre mémoire. 
Au début de notre travail, par nos lectures, nous avons pu mieux définir ce qu’était l’angoisse. 
Nous n’étions pas au clair sur cette dernière. En effet, d’autres termes comme la peur et 
l’anxiété sont proches de l’angoisse. La différence peut parfois être subtile. 
Nous avons donc appris à rechercher des ouvrages nous permettant d’affiner nos 
connaissances sur le thème traité et sommes devenus efficaces dans la recherche de 
documents, dans la rédaction de synthèse des informations obtenues et de les traiter le plus 
minutieusement possible. 
 
Suite à ces recherches théoriques, nous avons appris à rédiger un questionnaire et à en 
sélectionner les questions pertinentes pour notre recherche. Il fallait ensuite songer au choix 
de la population d’enseignants que nous allions interroger afin d’obtenir les informations 
souhaitées, celles qui permettraient de répondre le plus précisément possible à nos questions 
de recherche. 
 
La récolte de données s’est faite sous forme d’enregistrements que nous avons ensuite 
retranscrits en protocoles. Cette tâche n’était pas toujours évidente ; en effet, la qualité audio 
des enregistrements n'étaient pas toujours optimale ; nous devions parfois faire plusieurs 
écoutes pour finalement réussir à « attraper » deux ou trois mots de plus dans une phrase, sans 
toutefois l’entendre entièrement. 
 
L'analyse des entretiens est un point clé de notre travail ; c’est le cœur de notre recherche. 
Nous avons synthétisé puis recensé sous forme de tableaux synoptiques les réponses des 
enseignants interrogés aux questions de recherche. Cette méthode nous a permis d’avoir une 
vision d’ensemble des réponses à chaque question pour ensuite entreprendre les analyses.  
Nous avons observé le contenu de chaque tableau synoptique pour en relever des similarités et 




L’insertion de quelques commentaires d’enseignants interrogés dans ces dernières les rend 
plus vivants et parlantes pour les lecteurs ; en effet, ils permettent d’étayer certains aspects de 
l’analyse avec des bouts de témoignages authentiques et éloquents. 
  
En tant que futurs enseignants, nous retiendrons principalement de cette recherche que 
l’angoisse est présente dans le milieu de l’enseignement mais qu’elle s’estompe au fil du 
temps et que tenter de l’éliminer reste vain. En effet, au travers des témoignages recueillis, 
nous avons pu voir qu’il n’y a pas vraiment de stratégies pour la contrer, mais plutôt pour 
l’atténuer. Il y a donc cependant des choses que l’on peut faire pour « restreindre l’angoisse », 
comme faire une préparation détaillée d’une leçon afin de se sentir rassuré, parler avec des 
collègues ou alors tenter de se persuader que les choses vont bien se passer. 
 
L’enseignement est une profession qui ne permet pas une maîtrise absolue de ce qu’on va 
vivre en classe ; il y aura toujours une part d’imprévu, des choses que l’on aura oublié de faire 
ou de prévoir ou encore d’anticiper. 
 
Le mieux pour éviter de se rendre malade ou d’en arriver à un point qui nous ferait nous 
remettre en question et qui nous obligerait à changer de profession, est de se rendre compte 
que les choses ne vont pas toujours comme on le souhaiterait, et que l’on doit accepter cette 
idée.  
Nous nous sommes rendu compte qu’il faut essayer de relativiser et de faire comme l’on peut. 
En tant qu’enseignants, nous avons reçu bonne formation qui nous permet d’affronter des 
situations problématique qu’on pourrait rencontrer. De plus, il faut aussi se rappeler que 
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Entretien avec un enseignant en fin de formation de maître généraliste à la HEPL 
 
I : interviewer 
E : enseignant 
 
 
I : Depuis combien de temps est-ce que tu enseignes ? 
E : Euh, j’ai fini ma formation cette année, et ça fait donc 3 ans. 
I : D’accord. Et pis tu as eu quel degré d’enseignement ? Est-ce que tu as eu des CYP2 et/ou 
des CYT ? 
E : J’ai eu CYP1 deux semaines, CYP2/2 1 an, CYT 1 an. 
I : Ok très bien. Est-ce que pour toi, la profession d’enseignant est génératrice d’angoisse et 
d’anxiété pour le maître ? 
E : Oui. 
I : Est-ce que tu peux donner des exemples ? 
E : Par exemple, lorsque je devais dire où les élèves allaient être orientés. Lorsque les élèves, 
ont doit choisir s’ils doivent redoubler ou non. Euh, savoir le programme ce qu’il faut faire 
exactement, si on est dans le juste ou non. Les parents peuvent être source d’angoisse. 
I : Encore d’autres exemples ou bien tu en auras peut-être plus tard ? 
E : Oui peut-être plus tard. 
I : Ok merci. Est-ce que t’as pu observer chez des collègues de l’angoisse ou de l’anxiété ? 
E : Euh oui chez ma prafo. 
I : Est-ce que tu peux décrire un peu plus précisément ce qu’elle a eu ? 
E : Euh, elle avait peur de perdre son emploi. Parce qu’elle devait se faire déplacer 
d’établissement. 
I : Est-ce qu’elle avait déjà eu des soucis comme ça avant, ou c’était la première fois ? 
E : Oui elle a déjà eu des soucis avec le directeur. 
I : Ok très bien. Tu penses que le directeur peut être source d’angoisse aussi ? 
E : Oui c’est possible. 
I : Ok merci. Est-ce que toi-même tu as ressenti des angoisses ? 
E : Euh, oui, je savais pas exactement quelle mention choisir, heum, si le directeur venait dans 
ma classe je serais anxieux. 
I : Ok. Et est-ce que tu te souviens à quel moment de ta formation c’était ? Ces sortes 
d’angoisses ? 
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E : Heu, la dernière année plutôt. 
I : Plutôt la dernière année. Parce qu’on a plus de… 
E : On a plus d’emploi et c’est plus sérieux. 
I : Ouais je comprends. Et est-ce qu’il y aurait une origine à cette angoisse ? 
E : L’envie de bien faire je crois. 
I : Et puis quand t’avais cette impression d’angoisse ou d’anxiété, tu ressentais quoi 
exactement, ça te faisait quoi ? 
E : Heu, ça me faisait réfléchir. Savoir si je pensais, si je faisais bien ou non heu, pis un peu 
de stress. J’y pensais la nuit, quand j’allais me coucher. 
I : Et est-ce que ça t’empêchait de dormir. Est-ce que des fois tu te sentais pas bien, t’avais 
chaud ou froid, ou encore d’autres sensations physiques ? 
E : Je mettais plus longtemps à m’endormir, mais à part ça… 
I : Ok ouais, super. Bon là t’as dit que tu avais eu tout ça surtout en fin de formation, mais est-
ce que du début à la fin de ta formation, maintenant que tu sais que tu vas commencer ta 
carrière, est-ce qu’il y a eu une évolution de cette angoisse ? Y a-t-il eu un moment où tu as 
plus peur, ou moins peur ? 
E : Pas vraiment peur. C’est juste que ça a un peu augmenté. J’appréhende le moment où 
j’aurai ma classe. 
I : Ouais je comprends. Est-ce que t’as mis des choses en places pour surmonter ces 
angoisses ? Te dire « oh mais non ça va aller », pour éviter de les… 
E : Euh, non. 
I : Et puis dernière question. Est-ce que, quand t’avais ce sentiment d’angoisse, est-ce que ça 
a influencé la relation pédagogique avec tes élèves, est-ce qu’il y a eu quelque chose de 
différent ? 
E : Je pense que non, mais inconsciemment je pense que oui. 
I : D’accord. Et pis dernière question, désolé c’était pas la dernière avant, est-ce que ça 
influence la qualité de ton enseignement, quand t’es angoissé ? 
E : Ben ça influence sûrement ce que je fais, mais ça me, c’est peut-être parce que je fais au 
dernier moment certaines choses que ça me stresse. 
I : Ok. Donc l’angoisse peut venir… 
E : Intervenir au dernier moment. 




Entretien avec une enseignante du CYP2 
4 ans d’expérience 
 
 
I : interviewer 
E : enseignant 
 
I : Depuis combien de temps est-ce que tu enseignes ? 
E : Ca fait 4 ans. 
I : Tu as toujours enseigné au même degré ? 
E : J’ai fait le CYP1 aussi. 
I : Pendant combien de temps ? 
E : C’était un remplacement, c’était 4 mois. 
I. Ok. 
I : Est-ce que tu penses que la profession d’enseignant est génératrice d’angoisse et d’anxiété 
pour le maître ? 
E : Oui, j’pense… 
I : Est-ce que tu pourrais expliciter ? 
E : Mais après je pense que ça dépend des enseignants aussi. 
I : Mhmm 
E : Euh… angoisse moi j’en ai pas tellement. Où ça l’était un peu plus, bon j’pense que c’est 
toujours la même chose, c’est surtout au début quand tu commences, t’as un peu peur de pas 
réussir à amener tes élèves où il faut les amener en fait, donc c’est plus par rapport à ça. 
Après, angoisse, moi j’ai pas tellement eu. 
I : D’accord, donc c’est plus par rapport au… le fait de… d’amener les élèves au bout du 
programme ? 
E : Ouais 
I : A la fin de l’année ? 
E : Leur faire apprendre ce qu’il faut en fait, au début, c’est ça qui…qui est une appréhension. 
I : Et puis…sinon au niveau des leçons que tu donnes en classe, enfin, le déroulement des 
leçons…? 
E : Ouais alors ça aussi forcément ben tu te remets toujours un peu en question. Après j’irais 
pas forcément dire que c’est forcément de l’anxiété, plus de la remise en question. 
I : Mhmm 
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E : Autrement… 
I : Ok. 
I : Est-ce que ça t’est déjà arrivé de voir chez tes collègues de l’angoisse, de l’anxiété, voir 
qu’ils étaient pas bien ou quelque chose ? 
E : Ouais, c’était plus stressés j’dois dire… que angoissés ou… 
I : Parce qu’ils avaient beaucoup de travail ? 
E : Parce que y a des moments ouais où y a beaucoup de travail, y a beaucoup de choses ou 
des problèmes avec des élèves qui sont en difficultés, ça beaucoup ouais. 
I : C’est juste au niveau de la quantité de travail ? Pis de réussir à finir à temps plutôt que dire 
« oh mais ça j’arrive pas » ou…? 
E : Mais bon ici y a beaucoup aussi de… d’enseignants qui sont assez expérimentés, donc… 
Pour moi, anxiété et angoisse c’est plus au début de l’enseignement. Après tu te rassures un 
peu parce que plus t’as d’enseignement, moins t’en as j’pense…  
I : Mais c’est parce que… en fait c’est dû à l’expérience, on arrive à… à s’adapter à plusieurs 
situations différentes et on stresse moins. 
E : Ouais, je pense hein. Faudrait interroger peut-être des enseignants avec plus d’expérience 
pour savoir. 
I : As-tu quand même ressenti de l’angoisse ? Et surtout à quel moment de ta carrière ? 
E : Alors au début surtout. Après de l’angoisse, j’dirais…euh… peut-être avant, entre 
angoisse et stress c’est un peu délicat, mais euh… Mais après forcément après une rentrée, ou 
comme ça c’est… on est toujours un peu plus angoissé. 
I : Arrives-tu à décrire comment ça se manifeste, je sais pas si t’as des… au niveau du 
physique ou… quand t’es stressée ou angoissée ? 
E : Alors moi devant les élèves je le suis pas tellement en fait. Euh beaucoup plus devant les 
parents, donc beaucoup dans les réunions de parents ou comme ça, dans les entretiens, euh… 
j’ai la voix qui part un peu, qui vrille ou je tremble, des fois. Mais ça arrive qu’avec les 
parents, parce que je suis plus angoissée qu’avec les élèves, avec les élèves j’ai pas. 
I : Tu dis vraiment au début, mais la rentrée c’est la première rentrée ou c’est comme ça à 
chaque rentrée ? 
E : Euh c’était beaucoup plus fort à la première rentrée, après y a toujours un peu, mais ça 
enfin, ça diminue quand même… ça reprend si tu veux encore plus quand tu as des 3-4ème que 
tu suis, les 3ème au début ben t’es peut-être un peu angoissé à la rentrée et tout. Après quand tu 
les reprends en 4ème, comme tu les connais déjà ça va bien, et après quand tu recommences 
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avec une nouvelle volée ben là ça repart un peu… Donc c’est quand même plus tranquille 
parce que tu sais où tu vas donc c’est plus facile, plus t’avances moins t’es angoissé. 
I : T’avais toujours cette peur de… d’arriver à ce qu’ils arrivent tous enfin à finir le 
programme ? 
E : Ouais, alors ça elle est tout le temps là, mais… j’suis quand même plus confiante dans ce 
que je leur enseigne en fait, j’sais plus où je vais donc euh… une fois que t’as déjà fait le 
cycle, t’as plus de points de repère. Au début c’est les points de repère, t’en as pas… 
I : Est-ce que tu penses que ces angoisses justement au début d’une année ou le fait de… 
d’arriver à les emmener à la fin du programme euh… ça a disparu ou ça perdure dans le 
temps ? 
E : Non j’pense ça reste toujours un peu, parce qu’après t’as toujours le souci de bien faire, je 
me dis toujours était-ce le meilleur moyen de les faire arriver où je veux, donc c’est un peu 
tout le temps de la remise en question. Mais euh... tu prends quand même de l’assurance… 
donc ça va quand même mieux, mais elle reste toujours. J’pense que c’est important qu’elle 
reste parce que sinon, si tu te remets plus en question… 
I : Donc l’angoisse ce serait peut-être plus lié justement à la responsabilité ? 
E : Mhmm. 
I : Et… ben justement quand t’es pas bien au début d’une année, quand tu dois faire une 
réunion ou euh… tu mets en place des petits trucs pour t’aider à te décompresser ou te sentir 
mieux ? 
E : Non... j’suis toujours un peu tendue mais j’essaie de détendre l’atmosphère en fait, avec 
les parents de parler peut-être de choses, en général justement j’commence toujours par les 
choses qui vont assez bien, comme ça ils se détendent. 
I : Quand tu avais ce stress, enfin… est-ce que ça avait une influence avec la relation avec tes 
élèves ? 
I : Ou est-ce que ça influençait la qualité de ton enseignement ? Si t’es stressée de pas réussir 
à amener tes élèves à la fin du programme ? 
E : Alors… ça m’arrive pas trop. J’ai pas l’impression que ça influence mon enseignement.  





Entretien avec une enseignante du CYT 
11 ans de pratique 
 
I : interviewer 
E : enseignant 
 
 
I : Bonjour. Alors, depuis combien de temps enseignez-vous ? 
E : Depuis 11 ans 
I : Est-ce que vous avez enseigné à différents degrés ? 
A : Oui. De 5ème à 9ème. 
I : D’accord, euh. Pendant combien de temps vous avez enseigné en 5-6 et pendant combien 
de temps en 7-8-9 ? 
E : Alors euh, tout au long en fait. Parce que j’ai chaque fois une maîtrise 5-6, mais j’ai 
chaque fois en parallèle des cours en 7-8-9 depuis que je travaille. 
I : D’accord. Est-ce que pour vous, la profession d’enseignant est génératrice d’angoisse et 
d’anxiété pour le maître ? 
E : Tout à fait. 
I : Est-ce que vous auriez des exemples ? Un ou plusieurs exemples. 
E : On peut faire une pause là, faut que je puisse réfléchir avant. 
I : Bien sûr, bien sûr, faites une pause. 
E : Euhm des exemples d’angoisse ? Oh oui alors euh, pour commencer avant, par rapport à 
l’orientation, euh, ça, typiquement la pression des parents, c’est une angoisse qui pour moi est 
assez majeure, je dirais euh, à partir du 2ème semestre de la 6ème année ; au point que j’en rêve. 
Euhm, l’angoisse, les autres angoisses que je pourrais avoir, c’est parfois d’être face à une 
classe difficilement gérable, euh, de parfois éventuellement avoir peur de perdre pied. Voilà, 
ça c’est une angoisse que je peux avoir alors que, dont il arrive que je rêve aussi. Ça peut 
arriver. Ça je dirais que c’est les deux grosses angoisses que j’ai un peu chaque année. 
I : D’accord, merci beaucoup. Alors euh, est-ce que vous avez observé chez des collègues de 
l’angoisse ou de l’anxiété ? 
E : Euhm, bon… J’ai l’impression que c’est différent d’un collègue à l’autre. J’ai des 
collègues euh, qui donnent l’impression d’être hyper confiants, hyper sûrs d’eux, pis si tu 
grattes un peu, ben finalement ils ont aussi quelques petites angoisses, euhm, j’ai l’impression 
généralement que les femmes sont un tout petit peu plus angoissées que les hommes, qui ont 
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elles plus de mal à prendre du recul. A se détacher un petit peu de, de ce qui, ce qui pose 
problème, ou de ce qui fait souci. J’ai l’impression que les femmes souvent ça poursuit un 
petit peu en dehors des heures d’écoles, et pis que les hommes ont plus facilement, plus de 
capacité à poser leur journée, pis à passer à autre chose. Mais des angoisses perceptibles chez 
les autres… j’ai pas tellement d’exemples comme ça. Mais, ça arrive. 
I : Ouais tout à fait. 
E : Ben ce collègue-là, qui paraît toujours très confiant, c’est quelqu’un qui est indémontable, 
qui est infaillible pis qui vraiment qui ne laisse rien transparaître, pis cette année, qui a eu un 
moment donné un souci avec les parents au niveau de l’orientation, et puis euh, pis au final ça 
l’a vraiment inquiété, parce que je voyais qu’il venait vers moi pis qu’il venait à chaque fois 
en reparler un peu. Alors que lui ben, ça fait 30 ans qu’il travaille, il est hyper sûr de son 
travail. Souvent il a l’impression que c’est comme ça pis que rien ne changera, parce qu’il sait 
où il va. Comparé à moi où j’ai l’impression de me sentir plus fragile par rapport à ça euhm, 
et ben lui aussi il a des moments aussi où il est aussi déstabilisé. Alors qu’il a pas l’air. Donc 
je pense que tout le monde a des remises en questions et pis, à un moment donné, fait face à 
2-3 petites choses. 
I : Alors avant vous avez dit que vous aviez déjà ressenti des angoisses, de grosses angoisses ; 
et elles se retrouvent à quel moment de votre carrière ? 
E : Alors surtout, je dirais dans les premières années. Là où on ne connaît pas les 
programmes, on connaît pas exactement euh, euh, nos limites au niveau de la discipline on 
sait pas, on connaît pas nos exigences. Donc on doit tester pis on est pas sûr de nous. Et puis 
sinon je dirais, avant chaque rentrée scolaire du mois d’août. Même après les années, ça, ça 
c’est pas de la vraie angoisse mais c’est de l’anxiété par rapport à comment ça va être, de la 
nouveauté, pis euh, pis voilà. C’est un stress ouais, c’est un stress. 
I : Et physiquement est-ce qu’il y avait un ressenti lors de ces angoisses ? 
E : Euh oui. Chez moi ça peut être euh de, de pas très bien dormir justement à ce moment-là, 
parce que justement je fais des rêves un peu agités quand ça arrive. Euh au début de ma 
carrière je dormais pas très bien parce que, j’avais l’impression qu’il y avait trop de travail, 
que j’arriverais pas à tout assumer, que j’allais pas être sûre de… j’étais toute jeune pis j’avais 
des heures en 7-8-9 pis j’avais des élèves qui avaient 3-4 ans de moins que moi. Du coup 
j’étais, j’avais beaucoup de soucis par rapport à la gestion et à la discipline, donc ça, ça 
m’angoissait plus que le travail je dirais même. Et pis maintenant c’est généralement, ça a 
diminué quand même avec les années, mais je dirais que de temps à autre, que c’est plutôt sur 
le sommeil que ça se fait. Et puis maintenant ça n’a peut-être pas grand chose à voir avec ça 
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mais il arrive souvent qu’en début de vacances d’été je sois malade. Mais ça je pense que 
c’est plus de la décompression. Pis aussi pendant les vacances de Noël. Mais l’anxiété moi 
c’est plus sur le sommeil, maintenant chez les autres, je saurais pas dire exactement comment, 
comment ça se traduit. J’ai pas de crise d’urticaire (rire général). 
I : Tu n’aurais pas des battements de cœur ? 
E : Non. Mais par contre j’ai des migraines, je suis assez sujette à la migraine. Ça peut être 
souvent lié, pas forcément à l’anxiété mais au stress, pis tout ça est un espèce de mélange qui 
est difficile de savoir… qu’est-ce qui est à l’origine. 
I : Maintenant, nous aimerions savoir s’il y a une évolution, par exemple du début de la 
carrière jusqu’à maintenant, jusqu’à ces 11 années je crois. Une évolution de, de l’angoisse. 
En fait on aimerait savoir si elles ont un peu disparu. 
E : Alors ça oui, elles ont fortement diminué. Elles ont fortement diminué mais je dirais qu’il 
y en a certaines qui restent euh, enfin, quand je dis que je rêve un peu ben ça c’est des choses 
qui restent que j’ai dès le départ pis qui restent encore. Pis je pense que chacun a encore ça 
mais sous une forme différente. 
I : Tu rêves de quoi ? 
E : Je rêve que je suis devant la classe et pis que, que c’est le bordel complet, pis que j’arrive 
plus du tout à gérer pis que même si je gueule il se passe rien. Pis que même des élèves de, de 
bas âge, donc même des élèves en 5-6 me répondent, m’envoient des trucs à la gueule et pis 
euh, des trucs comme ça. Moi j’ai une collègue qui rêve souvent qu’elle est nue devant la 
classe (rire général). Donc moi je pense que c’est plutôt au niveau de la gestion que j’arrive 
plus du tout à m’imposer, même, et pis ce qui est étonnant, c’est même par rapport à des 
classes où avec qui ça se passe très bien. Donc je sais pas pourquoi. Des élèves qui dérangent 
un peu plus pis après j’ai l’impression que quoi que je fasse ça sert à rien. Ou alors je rêve que 
ça se passe hyper mal avec certains parents, ça c’est moins fréquent mais, mais. 
I : Mais alors ça a vraiment diminué. 
E : Oui. Oui fortement, vraiment. Mais parce que je me sens moins stressée dans ce que je 
fais, parce que je connais les programmes, parce que j’ai répété les programmes, donc là il y a 
déjà quelque chose où j’ai l’impression d’être un peu plus sûre de moi. Quand t’as des retours 
plus ou moins positifs de ce qu’il se passe. Mais je veux dire pas de plaintes de ce qui se passe 
c’est que tu dis que ça va bien, donc tu continues un peu comme ça et puis il y a chaque année 
2-3 choses qui font que tout d’un coup t’as 2 ou 3 petits sursauts (rire). De de de, de remise en 
question qui arrive et pis là t’es t’es, c’est un peu déstabilisant. 
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I : C’est vrai que l’angoisse elle peut aussi venir avec des situations nouvelles, de, de temps à 
autre, même si elle a diminué. 
E : Oui. Moi je dirais que par exemple cette année, euh, j’ai dû enseigner le dessin en 8ème 
VSO, j’avais, j’avais enseigné le dessin en 8ème VSO. Et pis c’était 2 heures que j’avais dans 
cette classe que, que j’avais que pour le dessin. Donc je connaissais pas dans un autre 
contexte, pis justement comme des fois, alors que j’ai, j’ai rarement de problèmes de 
discipline dans mes classes, là c’était une source de grosse angoisse pour moi. De semaine en 
semaine c’était le vendredi matin euh, dès le lundi matin il y avait quelque chose, je me 
sentais pas sereine, et ça juste à cause de ces périodes du vendredi et ça me travaillait un peu 
toute la semaine, et c’était que ça. Tout le reste se passait hyper bien. Les périodes de dessin 
se passaient pas si mal. Mais il fallait que je me prépare 3 fois plus, parce que si je me disais 
que j’étais pas prête… 
I : Ils t’attendent au tournant… 
E : Ouais ils t’attendent au tournant. S’ils ont 12'000 questions euh, t’es pas prêt à répondre, 
qu’il fallait beaucoup plus anticiper les choses, alors ça c’était une grosse source de de, de 
stress pour moi. Pis cette situation nouvelle, ben elle a créé des angoisses, justement pour 
moi, ça c’est sûr. Donc la nouveauté ouais je dirais, je dirais que c’est le cas. Mais maintenant 
si j’avais ça, par exemple l’année prochaine j’ai des périodes de dessin, je suis pas à l’aise 
avec ça, pis j’ai des périodes de dessin en 6ème année, ça m’angoisse pas du tout. Parce que 
c’est des élèves de 6ème année pis j’ai l’impression que je vais avoir plus de facilité à 
m’imposer que devant des élèves de 8ème année, qui sont physiquement plus grands que moi, 
euh, qui sont pas très scolaires et pis qui n’en ont rien à foutre du dessin, parce que c’est une 
branche qui, qui, qui, pas qui sert à rien mais qui, qui n’est pas déterminante. En 8ème année ils 
ne peuvent pas être réorientés donc euh, ils s’en fichent d’autant plus, et pis le dessin c’est pas 
quelque chose que, pour laquelle les parents vont mettre de la pression à la maison donc c’est 
des périodes où ils se lâchent un peu. Si t’es prof de maths ils te respectent, automatiquement 
plus que si t’es prof que de dessin. Alors oui du coup ça a été difficile je dirais. Même que ça 
s’est très bien passé. 
I : Vous avez déjà plus ou moins répondu avant, on a déjà quelques éléments, mais est-ce que 
t’as mis des choses en places pour euh justement surmonter ces angoisses ou cette anxiété, 
pour être mieux ? 
E : Euhm,… je dirais concrètement je me suis juste 3 fois plus préparée pour ces périodes-là. 
Euh, je me suis préparée à « si c’est comme ça, qu’est-ce que je fais, et si c’est comme ça, 
qu’est-ce que je fais ». C’est-à-dire, s’il y en a un qui déborde au niveau de la discipline, 
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j’avais déjà des, des entre guillemets, des punitions qui étaient déjà prêtes, je, je savais à 
l’avance ce que j’allais faire. Mais je pense que, ouais je pense que ce cours de dessin me 
demandait autant d’énergie que tout le reste de ma semaine. Au niveau de l’énergie et au 
niveau de l’inquiétude et pis au niveau de ce que ça générait en moi. Donc c’est un peu ça que 
j’ai mis en place, sinon j’ai pas fait grand chose de plus. Disons que j’avais souvent besoin un 
peu de débriffer avec mes collègues, quand j’avais, après le cours, l’impression d’être chargée 
émotionnellement ben c’est un cours que j’avais besoin de partager avec mes collègues un 
petit peu ce que je vivais pour être un peu rassurée j’imagine. Mais sinon j’ai rien mis de 
spécial en place. 
I : Encore deux petites questions. Est-ce que ces angoisses ont influencé la relation avec les 
élèves, la qualité de l’enseignement. 
E : Ouais alors pour cette année, pour prendre cet exemple-là, parce que cette année c’est la 
seule chose qui a créé de vraies angoisses, mis à part l’orientation comme ça, mais là ça se 
voyait pas en classe… avec ces élèves-là je pense qu’ils ont dû sentir que j’étais un peu 
tendue. Je pense qu’ils devaient le sentir. Maintenant ça je sais pas, c’est mon interprétation, 
mais euh, la relation j’avais l’impression d’être beaucoup plus distante et beaucoup moins 
euh, entre guillemets amicale ou beaucoup moins proche des élèves, parce que je me disais 
que si j’enlève cette distance ben que je me ferais peut-être bouffer. Un peu comme avec la 
stagiaire j’ai envie de dire. Autant c’était pas une source d’angoisse… et les élèves j’ai eu 
besoin de mettre vraiment cette distance pour ne pas avoir l’impression de perdre pied à un 
moment donné ou à un autre pis je pense que du coup, je pense que j’avais un contact 
beaucoup moins sympathique que j’ai avec les autres classes. Donc je pense que oui ça a 
influencé. Au fur et à mesure de l’année je me suis un peu détendue parce que je voyais que 
ça se passait bien, mais quand je me détendais, ils s’enfilaient un peu dans la brèche donc je 
revenais chaque fois un petit peu en arrière, donc euh, ça a été une année pas top au niveau du 
contact avec les élèves et cette classe-là. Sur la qualité de l’enseignement j’en sais rien, je suis 
très mauvaise en dessin, je déteste cette branche-là donc euh, je me sens pas capable 
d’enseigner cette branche vraiment euh, vraiment correctement. Je suis mauvaise. A un qui 
dessinait mal je savais pas quoi lui dire à part fais ci fais ça mais il fallait surtout pas que je 
touche son dessin parce que j’allais pas l’améliorer. Donc par rapport à la qualité de 
l’enseignement non, par rapport au contact oui, ça c’est sûr. 




Entretien avec un enseignant du CYP2 
14 ans de pratique 
 
 
I : interviewer 
E : enseignant 
 
 
I : Bonjour 
E : Bonjour 
I : Alors… tout d’abord savoir depuis combien de temps vous enseignez ? 
E : Ca fait 14 ans.  
I : Est-ce que vous avez toujours eu le même degré ? 
E : Oui toujours 3-4ème. 
I : Est-ce que selon vous la profession enseignante génère de l’angoisse et de l’anxiété ? 
E : Euh… ben je pense que oui ça peut générer de l’anxiété ouais, mais ça dépend aussi des 
gens. 
I : Avez-vous un exemple ? 
E : On peut avoir je pense l’angoisse d’un entretien avec les parents, on peut avoir l’angoisse 
euh par rapport à une situation avec un élève difficile, on peut avoir de l’angoisse avec ce 
qu’on a préparé, est-ce que ça va marcher ou pas ? Euh… qu’est-ce qu’il y a d’autre ? J’pense 
qu’on peut avoir des angoisses par rapport à notre Direction aussi… est-ce que… on est 
apprécié, aussi par rapport aux parents, ce qui se dit entre eux, il y a des parents qui discutent, 
qui se connaissent, donc euh… oui effectivement, il y a plein de sujets où on peut avoir des 
angoisses, euh… j’sais pas quand y a quelque chose de nouveau qui arrive, comme… les 
moyens de français, on se dit que y a beaucoup de choses à faire… Ouais… j’pense que y a 
énormément de sources d’angoisses. 
I : Tu penses que c’est de l’angoisse à proprement parler ou des peurs ? Car l’angoisse est 
plutôt un état général où tu es pas bien, mais tu n’arrives pas rattacher ce mal-être à quelque 
chose. 
E : De se dire tout d’un coup euh… j’sais pas pourquoi mais j’suis pas bien ? 
I : Voilà. 
E : Si ça peut arriver ? J’pense que ça doit pouvoir arriver parce que j’ai des collègues qui 
sont partis en burnout, donc ce sont forcément des choses qui peuvent arriver. 
I : As-tu pu observer cet état auprès de tes collègues ? As-tu des exemples ? 
E : Ouais. Ben y en a en tout cas deux qui ont fait des burnout.  
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I : Ca se manifeste comment ? 
E : Ben c’est très… j’pense que ça change suivant la personne. Y en a une qui n’arrêtait pas 
de me causer, tout le temps, tout le temps pour plein de trucs jusqu’à en avoir ras le bol. Y en 
a une autre qui était très négative tout le temps, qui disait que ça n’allait pas, ça n’allait pas. 
C’est toujours des gens qui sont toujours centrés sur eux-mêmes qui ramènent tout à eux donc 
on peut pas avoir une discussion avec parce que de toute façon comme ça va pas chez eux… 
donc euh voilà. 
I : Bon après on peut pas… il peut y avoir tellement d’angoisses qu’on peut partir en burnout 
vu qu’on arrive pas à gérer ? Ou c’est pas forcément… ? 
E : C’est pas forcément lié, ça fait partie aussi mais c’est peut-être aussi la situation familiale, 
c’est pas que le boulot qui fait ça. 
I : Mais des exemples que toi tu as vu justement de burnout, c’était plutôt rattaché au 
surmenage ? 
E : Ouais moi je pense que c’était la panique de pas arriver à tout faire ce qu’il y avait à faire. 
L’impression qu’il y a trop de choses que tu gères plus, ça devient euh ouais… celle qui était 
à côté avant avait deux degrés et arrivait plus à voir comment faire pour s’en sortir. Donc elle 
a dû poser les plaques et après ben il lui ont donné une classe à un degré pour qu’elle puisse 
finir quoi. 
I : A quel moment de ta carrière as-tu eu des angoisses ? Est-ce plutôt ou début ou est-ce 
cyclique ? 
E : Ouais… ben si je prends par rapport à moi, mais j’crois pas de l’angoisse… temps en 
temps de se poser des questions de… je me suis retrouvé quand même une fois avec deux 
enfants qu’on a dû signaler au SPJ, qui posaient vraiment des problèmes en classe. Alors 
c’était pas de l’angoisse, mais la situation était tellement pénible, que des matins j’avais pas 
envie de venir. On se demande ce qu’ils vont faire aujourd’hui, qu’est-ce qu’il va se passer, tu 
vois c’est assez pénible et pas très motivant. 
Aussi par rapport à la Direction, à quelque part on n’est pas toujours très soutenus. Donc 
euh… C’est pas très valorisant par rapport à ça. 
I : L’angoisse se manifeste des fois physiquement, tu deviens pâle ou… mais toi tu n’as pas 
ressenti ça ? 
E : Ben suivant certaines situations on peut être très agacés réagir plus violemment qu’à 
d’autres moments… toujours essayer de prendre du recul par rapport à ça, c’est que des 
enfants et on a aussi une vie en dehors, donc euh… j’pense pas que ça vaille la peine de se 
mettre dans un état catastrophique pour le boulot. J’ai pas l’impression que quelque part on 
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nous le rend, qu’on se mette dans cet état là, donc il faut arriver à faire la part des choses entre 
les deux. Donc oui faut que ça soit satisfaisant pour nous, qu’on ait du plaisir à le faire, qu’on 
ait l’impression d’être utile de faire quelque chose de bien, pis en même temps y a certaines 
situations qui dépendent pas de nous. Donc euh apprendre à lâcher certains trucs j’crois que 
c’est le plus important aussi. 
I : Bon, maintenant on sait que c’était pas de l’angoisse que vous ressentiez, mais que ces 
choses, ces peurs par rapport aux parents ça a tendance à diminuer ou est-ce que vous avez 
appris à mieux gérer ? 
E : Mais j’pense aussi le fait en vieillissant quelque part, par rapport aux parents on a aussi 
plus d’assurance. J’veux dire l’expérience fait que certaines situations avec des parents on les 
sent mieux. 
Donc on voit jusqu’au où on peut aller, ce qu’on peut faire. J’pense qu’on arrive à éviter 
certaines situations  qui pourraient être euh… compliquées… Moi j’ai l’impression que c’est 
plus simple maintenant, en même temps, en commençant je voyais pas l’entier du truc donc 
euh… j’pense que j’y suis allé… je m’amusais beaucoup pendant 5-6 ans j’étais tout content 
d’être payé pour pouvoir m’amuser les autres jours quoi… donc euh… non c’était pas une 
contrainte, tu vois ce que j’veux dire… 
Là de temps en temps j’trouve que, avec, on prend plus de responsabilités aussi en avançant 
parce que voilà quoi faut aussi faire d’autres choses. Pis y a certaines choses où on s’pose la 
question si c’est utile de le faire euh… si ça amène quelque chose, est-ce que c’est… voilà… 
pourquoi est-ce que je l’fais. 
I : Mais la dernière chose ce serait…est-ce que ça peut influencer la relation avec les élèves 
ou la qualité de l’enseignement ? 
E : Oui, j’pense que oui toute façon parce que eux sentent qu’on est moins bien… donc… 
euh… ouais le climat est moins agréable forcément… 
I : Les élèves posent moins de questions ? 
E : Ouais ça peut être ça, s’ils sont aussi peut-être moins rassurés, parce qu’on est moins 
rassurant, donc… j’veux dire quelqu’un très… qui change souvent d’humeur, qui a des sautes 
d’humeur c’est pas forcément simple... 
Pour eux c’est plus difficile à gérer. J’crois qu’ils ont besoin d’avoir quelqu’un en face qui 
soit, qui tienne la route quoi… mais… ils ont tendance quand la personne en face tient pas la 
route à la tester pour voir si elle tient la route… c’est la même chose chez les enfants, disons 
que… quand y’en a vraiment qui vont pas bien les enfants généralement vont être soit 
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protecteurs soit ils vont pousser, pousser, pousser pour faire réagir l’autre personne. Donc là 
c’est un peu la même chose… 

















Entretien avec un enseignant du CYT 
20 ans de pratique 
 
 
I : interviewer 
E : enseignant 
 
 
I : Alors bonjour. Depuis combien de temps enseignez-vous ? 
E : Vingt ans. 
I : Très bien. Et est-ce que vous avez enseigné dans différents degrés ? 
E : Alors euh oui. J’ai enseigné de 5 à 9. 
I : Très bien. Est-ce que selon vous euh, la profession d’enseignant est génératrice d’angoisse 
et d’anxiété pour le maître ? 
E : Euh oui, c’est quelque chose qu’on peut dire oui. 
I : Est-ce que vous auriez des exemples ? 
E : Des angoisses… Ben ça peut être des angoisses euh, face à certaines situations. Des élèves 
qui peuvent poser problèmes, donc on devient un petit peu angoissé, donc, sentir certaines 
réactions, de voir qu’ils vont nous échapper, ou à des moments de sentir qu’il y a 
confrontation, donc on peut, on peut être un peu angoissé, par exemple. 
I : De pas savoir ce qui va… 
E : Ce qu’il va se passer ou, à quelle sauce on va être mangé, des fois. 
I : D’accord, ouais très bien. Est-ce que vous avez observé chez des collègues, de l’angoisse 
ou de l’anxiété ? Ou est-ce qu’ils vous en ont parlé ? 
E : Euh alors c’est vrai que euh, depuis que je suis doyen, j’ai quand même pas mal de 
collègues qui viennent me parler, de, de difficultés de ce genre, donc qui sont, qui sont liées à 
des angoisses euh, c’est vrai qu’ils nous disent euh, qu’avant de rentrer dans certaines classes 
ils sont, ils sont tendus parce qu’ils ne savent pas comment ça va se passer, et pis qu’ils ont un 
peu, et qu’ils ont de l’angoisse alors là c’est clair ouais. 
I : Vous êtes une sorte de médiateur en fait ? 
E : Ouais… Pas là disons. C’est plutôt sanctionneur, dans le sens qu’ils viennent, à ce 
moment-là dans cette classe euh, « je sais plus comment faire quand je vais arriver, je sens 
que, que je vais devoir contrôler ce que je vais dire, autrement je vais péter un câble », donc 
plutôt à ce niveau-là. Mais euh, je pense que les médiateurs ils ont aussi leur part, ça c’est 
clair. 
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I : Pis est-ce que vous-même vous avez ressenti de l’angoisse, dans différents moments de la 
carrière ? 
E : Euhm, ouais de l’angoisse euh… 
I : Est-ce qu’il y en a plus eu au début ? 
E : Ouais bon, moi je suis assez, je suis assez angoissé de nature. 
I : D’accord. 
E : Je dirais que au début j’étais assez anxieux de, de voir que les choses devaient bien 
fonctionner disons. Donc c’est vrai que je pouvais difficilement arriver pis pas être prêt, donc 
euh ça peut arriver que de temps en temps, on est un peu euh, on est un petit peu limite, donc 
on a quand même un petit peu, un petit peu d’angoisse. Maintenant c’est vrai qu’avec les 
années euhm, il y a certaines choses qui euh, qui nous font plus rien du tout. Euh mais par 
exemple, pendant pas mal d’années je sais que la, la rentrée scolaire c’est, c’était quand même 
une petite angoisse quoi, on sait jamais un petit peu comment ça va se passer, les nouveaux 
élèves tout ça. Pis maintenant euh, je veux dire euh, le lundi matin à 7h00 je commence à me, 
à me demander ce que ça va donner, mais disons ça me, ça me fait rien le week-end d’avant. 
I : Ça c’est euh, c’est dû avec l’expérience en fait ou ? 
E : Ouais, je pense aussi euh. Ouais parce qu’on, il y a quand même des choses qu’on 
maintenant on a l’habitude de faire, donc on sait que ça a bien marché les années passées 
donc on se dit que finalement il n’y a pas de raisons que ça marche pas, pis on voit que, notre 
fonctionnement fait qu’on est, ouais que ça, ça roule. Maintenant euh, c’est vrai qu’il peut y 
avoir des, ben des angoisses qui arrivent pour d’autres raisons hein, donc ça euh, on les gère 
comme on peut, mais non ça va, donc euh. 
I : Et est-ce qu’il y avait une origine à cette anxiété ou à cette angoisse ? Avant vous disiez 
que c’était, que vous étiez angoissé de nature, est-ce que c’est, ça viendrait plutôt de là ou 
bien plutôt de, d’autres facteurs ? 
E : Non je pense que c’est quand même dû à, au facteur d’être enseignant j’entends hein, c’est 
euh, par exemple moi je, quand je faisais du sport et tout ça, j’ai jamais été tendu ou angoissé 
euh, en allant faire une compète ou un truc du genre. Quand je dis que j’ai, que c’est ma 
nature c’était vraiment par rapport à l’enseignement, donc vraiment de, de face aux élèves de, 
d’être bien, bien sûr de ce qu’on va faire, pis de voir tous les petits détails d’être bien, donc 
c’est plutôt, un souci d’être euh, d’être le mieux possible, le meilleur possible, donc euh, je 
dirais euh, d’angoisse euh ouais euh, pas par rapport à des événements, c’est plus par rapport 
au métier, donc euh, donc euh…
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I : Là on a déjà discuté un petit peu mais est-ce qu’il y a une évolution ? Par rapport à 
l’angoisse, on a dit que c’était un peu des habitudes qu’on a prises. 
E : Bon l’expérience c’est clair que ça aide, mais maintenant il y a aussi euh, il y a toute une 
série de situations qu’on, qu’on voilà, qu’on rencontrait pas il y a vingt ans, ça c’est clair. 
Maintenant on voit qu’on a beaucoup plus d’élèves, chez les grands par exemple, qui, qui 
finalement n’ont pas vraiment de limites. Donc c’est vrai que là euh, ben moi je suis peu 
confronté à ces élèves, mais j’entends pas mal de mes collègues me dire que par rapport à ça 
euh, euh ça les angoisse parce que justement on a pas les outils pour euh, pas pour lutter mais 
disons pour euh, pour euh, pour contrecarrer un peu certaines de ces attitudes. Donc ça, ça, ça 
c’est des angoisses quoi. 
C’est vrai qu’on voit en dix ans qu’il y a beaucoup de collègues dans l’établissement qui, qui 
ont fait des burn out quoi. Mais c’est vraiment par rapport à ces problèmes-là. Euhm, eux-
mêmes euh, je dirais ils ont, ils avaient de l’expérience, ils sont euh, ils avaient de l’autorité 
euh, ils sont reconnus comme étant des enseignants je dirais, des bons enseignants. Mais 
ouais, par, par rapport à certaines, certains élèves ben ils se, ils se sentent euh, ouais ils 
n’arrivent plus à agir, ils sont démunis complètement et pis ça crée des grosses angoisses 
quoi. Et ça il y en a, enfin il y en a pas mal qui, qui, qui lâchent comme ça. 
I : Ok. C’est très embêtant. Et comment apparaissent ces angoisses, lors des rentrées, comme 
vous l’avez dit auparavant, est-ce qu’il y a des choses que vous mettez en place, pour par 
exemple euh, être plus détendu pour vous rassurer ou pour vous dire que ça va bien aller ? 
E : Ben moi, par exemple il y a un truc tout simple pour ma rentrée, c’est vrai que j’ai un, un, 
j’ai une fiche avec tous les trucs qui doivent être faits dans la journée de la rentrée. Euh, donc 
euh je, je prépare un plan vraiment, numéroté, avec l’ordre, c’est, c’est pas minuté mais 
presque. Ouais parce que par exemple il y a, on a rendez-vous aux fournitures scolaires, du 
style 9h54, parce qu’on est à 9h54, donc là dans mon planning je marque plus ou moins 
d’après le temps qu’il est que je vais mettre pour dire certaines choses, ben je mets tout d’un 
coup là, 9h00 c’est pas 9h54 attention paf. Donc ça c’est une fiche que je reprends bon, tous 
les deux ans euh, ou toutes les années quand il y a une nouvelle volée c’est pas tout à fait la 
même. Ben ça, ça me, ben voilà, j’arrive, je suis prêt donc, j’ai tous les documents qui vont 
avec, les horaires, les fiches des, enfin tout, tous les documents qui sont liés à ces, à ces, à 
cette euh, cette euh table des matières en quelque sorte. J’ai plus qu’à les refaire chaque 
année. Pis je les ai prêts. Mais je sais que j’ai des collègues, qui tous les lundis de la rentrée, 
ils sont mais débordés « Ah mais je devais faire si, je devais faire ça », alors que, au moins là 
j’ai un cadre, pis moi je, je regarde la feuille le jour avant pis je me dis, ouais il y a ça, je fais 
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juste une photocopie le matin, de l’horaire par exemple, ou un truc comme ça, un transparent 
ou je sais pas, pis je suis prêt. Et ça euhm, ça ça aide. Maintenant c’est vrai qu’il y a aussi 
dans, dans l’organisation bon, c’est, moi je planifie quand même un petit peu mes, mon 
enseignement. Avant je planifiais vraiment sur, pfff ouai, au début, sur un mois deux mois, 
pour qu’un peu toutes les cases soient remplies. Ça c’est un truc maintenant que je fais plus, 
tu remplis plutôt après (rire), pour me rappeler ce que j’ai fait. Mais ça veut dire quand même 
je fais, je sais exactement ce que j’ai fait, mais quand même. Donc là ça m’aide aussi quand 
même à être un petit peu plus détendu. Mais je suis pas, je suis pas perdu quand j’arrive dans 
une classe ou, avant les vacances « qu’est-ce qu’on a fait » quoi, c’est vrai que ça, ça rassure 
pas mal. Et pis juste pour les élèves ils savent que, que quand je leur dis un truc, « ça on 
l’avait fait, on l’avait fait quoi, c’est tout ». ……. Pis ils ont une assez bonne mémoire du 
reste, de ce qu’on a fait. 
I : Est-ce que vos angoisses elles ont, ah non en fait, elles n’ont jamais disparu, avec le 
temps ? 
E : Ouais elles ont disparu… 
I : Est-ce qu’il y en aurait d’autres qui seraient survenues, en cours de route, auxquelles vous 
ne vous y attendiez pas et vous vous êtes dit « Ah ouais ça, ça c’est un problème », 
découverte d’angoisses en fait. 
E : Bon c’est vrai que là on, on, en vingt ans j’ai, j’ai eu un peu tous les niveaux, mais j’ai 
surtout pas mal changé, enfin j’ai changé de, ouais d’abord j’avais du, plutôt du secondaire, 6-
7ème, ensuite j’ai eu des cycles de, enfin des 5ème à l’époque, et puis je suis passé en classe de 
développement, donc chaque fois c’est vrai qu’on a, j’avais vraiment des, entre guillemets des 
angoisses différentes parce que, ben voilà c’est pas lié tout à fait aux mêmes, aux mêmes 
élèves, donc euh, c’est vrai qu’après, par exemple euh, après mon histoire de la rentrée 
scolaire euh, quand j’étais en classe développement ben c’est il y a, il y a, il y a d’autres 
angoisses qui viennent forcément parce que, là on a d’autres types de population donc c’est, 
ça, ça change un petit peu. Là c’est peut-être des angoisses un petit peu plus sur euh, ouais on, 
sur, sur les relations qu’on a avec les parents, c’est, c’est, c’est pas facile, on a des élèves qui 
eux-mêmes sont en grande difficulté, donc on peut avoir des tensions, des appréhensions par 
rapport à, à, au futur des élèves par exemple, euh, que j’avais pas du tout quand j’avais des 
5ème année par exemple je, ouais voilà quoi, ouais voilà c’est différent quoi. Mais là, c’est vrai 
aussi qu’avec le cycle de transition maintenant, euh là ça fait, ça fait 6 ans que j’ai repris le 
cycle de transition, euh ben forcément on a aussi des angoisses parce qu’on sent quand même, 
que dans les relations avec certains parents c’est, c’est conflictuel, donc ça, ça crée des 
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angoisses quoi. On sait que tout d’un coup il y a certains parents qui vont être euh, ça va être 
moins facile avec eux qu’avec d’autres. Et puis euh, ça, ça peut, disons, l’expérience fait que 
maintenant on le sent très très rapidement. Donc le premier entretien, on voit plus ou moins 
déjà avec qui on, on a des chances de, d’aller à un recours ou un truc qui, qui pourrait nous, 
enfin se passer de désagréable en 6ème quoi, et, donc ça, à ce niveau-là ça permet de bien 
anticiper, ce qui fait qu’on est prêt quoi. S’il y a un problème on a, on a fait ce qu’il faut. Ça, 
ça roule. Mais ça je pense aussi qu’il y a pas mal de collègues qui, par manque d’expérience 
ben, ben se font, se font avoir quoi, fatalement. Parce que c’est pas évident à anticiper quand 
on a, on est en début de 5ème que, que certains élèves euh, vont très bien, mais que leurs 
parents pas quoi. 
I : Ouais, c’est clair. Justement il y avait cette relation qui n’allait pas toujours avec les 
parents, est-ce que des fois quand vous ne vous sentiez pas bien, ou alors tendu est-ce que ça 
pouvait influencer la relation pédagogique avec les élèves ? Est-ce que ça, ça modifie la 
qualité de l’enseignement ? 
E : Alors c’est vrai que c’est difficile euh, comme c’est tendu avec certains parents, c’est pas 
évident euh, après en classe, enfin il faut être correct hein, on, on se dit à ouais celle-là 
encore, qu’est-ce qu’elle nous énerve, ce qui est pas sa faute quoi, c’est pas la faute à l’élève, 
c’est pas elle qui a choisi ses parents. Et puis euh, mais disons ouaif, ça passe, ça passe 
relativement facilement parce que justement on, on voit bien que c’est des élèves, on voit 
qu’ils sont jeunes, qu’ils n’y sont pour rien et puis, mais euh, il y a certaines attitudes je pense 
là, à certains élèves actuels, où c’est vrai qu’il y a certaines attitudes euh, qu’ils ont, qui ont de 
la peine à prendre de la distance par rapport à ça. Ce qu’ils font les parents c’est la même 
chose euh, c’est vrai qu’au bout d’un moment euh, on leur dit aussi « écoute on est désolé 
mais là euh, on peut plus forcément consacrer le temps nécessaire pour t’aider parce qu’il y a 
aussi les autres », donc c’est vrai aussi que ça, ça a quand même une incidence. Maintenant 
euh, de toute façon euh, sur vingt gamins heu, on est vingt c’est tout à fait la même chose ça 
c’est clair faut pas être euh, c’est logique quoi. 
Les relations sont complètement différentes mais euh, il y en a avec qui on s’entend mieux pis 
voilà quoi. On peut pas cacher ça. 
I : Ben très bien, c’est tout ce que j’avais à vous demander. Merci beaucoup pour le temps que 
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I : Bonjour 
E : Bonjour 
I : Combien de temps avez-vous enseigné ? 
E : Alors j’ai enseigné depuis 58 jusqu’en 95. 
I : Est-ce que vous avez eu différents degrés. 
E : Oui j’ai commencé, j’ai fait 3 ans en campagne, et là j’avais une classe, une de ces 
anciennes classes de 3 degrés c’est-à-dire de 5 ans à 16 ans. Alors j’en avais un ou deux de 
chaque âge, mais je dirais que c’est là que j’ai vraiment appris mon métier, parce que faut 
vraiment se concentrer, ça demande beaucoup, beaucoup de préparation, mais c’était très 
sympathique, il y avait un côté familiale ; les grands écoutent ce que disent les petits, ça les 
fait rire, les petits entendent déjà d’autres choses, ça les perfectionnent à l’avance quoi. Alors 
oui ça nous demande beaucoup de préparation mais, pour moi, c’était la meilleure des 
formations, et puis après j’ai toujours enseigné à Pully, en 3ème année, donc c’est à ce 
moment-là qu’on faisait la préparation entre les collèges. Donc c’était une année très 
importante. Et puis après j’ai juste fait 2-3 dans une classe très longtemps, et puis j’ai fini 
avec 1-2. 
I : Ah il y avait des classes de 2ème et 3ème mélangées ? 
E : Oui il y a eu un temps, où ça, ça c’était ce que je préférais, c’était 2ème- 3ème, c’était très 
intéressant. Et puis 1ère- 2ème j’ai beaucoup aimé parce que ça a un, un petit côté maternel. 
I : Merci bien. Est-ce que selon vous, justement, la profession d’enseignant ça amène des 
angoisses et/ou des anxiétés ? 
E : Oui ça c’est sûr. On a de l’anxiété de pas arriver à faire comprendre à certains enfants euh, 
une nouvelle notion. On sent que ça passe très bien pour certains, pis pour d’autres ça va pas, 
donc il faut chercher d’autres moyens d’y arriver. Donc ça, ça crée des angoisses. De se dire 
comment est-ce qu’on va arriver avec cet, ces enfants-là à faire le programme. Mais peu à 
peu, au cours des années, on a nettement moins d’angoisses, vraiment. Mais on sent qu’on en 
a en soi, parce que ça m’est souvent arrivé de rêver. Des rêves où ça allait mal avec un enfant, 
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pour différentes choses. Et puis aussi, des angoisses où je ne retrouvais pas ma classe ou bien 
mes élèves n’étaient pas là. 
I : Mais ça c’est toujours des rêves ? 
E : Oui c’est toujours de rêves. Donc comme quoi ça travaille quand même. Bon les rêves ça 
fait il y a plus de 15 ans maintenant, mais des fois j’en ai encore, mais ça fait plus rire 
qu’autre chose, c’est rigolo quoi. 
I : Et lorsque vous enseigniez, est-ce que vous aviez des manifestations physiques de cette 
angoisse qui vous on fait vous sentir pas bien, ou encore mal, ou autre chose ? 
E : Ouaim… c’est plus des fois je sentais que j’étais par exemple fâchée quand il y avait par 
exemple trop de bruit, que je n’arriverais pas au niveau de la discipline, ou comme ça, je 
sentais la colère monter en moi. Donc ça, ça se sent physiquement, et puis il faut la contenir. 
Donc ça physiquement c’est un peu pénible. Mais autrement c’est jamais… non. 
I : Quand vous enseigniez, est-ce que vous avez pu observer chez des collègues de 
l’angoisse ? 
E : Oui angoissé, et peut-être moi aussi en fait, par certains cas d’enfants qui présentaient des 
difficultés. Pas forcément scolaires mais dans un milieu familiale, pis qu’on arrivait pas à 
avoir un contact vraiment très ouvert avec les parents. Oui il y avait plutôt ce côté 
« inquiétude » : « cet enfant est en souffrance, comment on va pouvoir l’aider ? », c’est ça. 
Par exemple moi j’ai eu une élève très très perturbée pendant un temps, mais qui a été très 
bien soignée. Probablement perturbée par la mort d’une grand-mère. Elle a pris connaissance 
de la mort cet enfant, très tôt. Et puis alors une angoisse chez cet enfant terrible, terrible 
vraiment. Elle voulait partir de l’école, même physiquement ça se voyait. Alors ça c’est vrai 
ça a, ça a été une période très angoissante, aussi pour moi quoi. Et pour les collègues c’était 
aussi, quand on discutait à la salle des maîtres c’était, bon on rigolait de certains trucs bien 
sûr, mais euh des fois des cas comme ça d’enfants, mal dans leur peau, ou mal pour une 
raison ou pour une autre, comment les aider. 
I : Vous avez dit que vous avez quand même ressenti quelques fois des angoisses, ce qu’on 
aimerait savoir c’est s’il y a une évolution de ces angoisses. 
E : Alors les angoisses par rapport à l’enseignement c’était plus au début. Ça c’est sûr. Et 
après, bon ben, après tu prends un peu de bouteille comme on dit, donc euh, t’es moins 
angoissé, tu sais comment ça va marcher. Et les angoisses par rapport à l’enfant, qui est pas 
bien, qui va mal, comment l’aider, ça c’est plutôt de plus en plus. Et au début, j’y ai peut-être 
pas fait assez attention. Et puis peu à peu, tout d’un coup, ouais j’ai vu il y a un cas etc, et tu 
commences à te dire, est-ce que moi je peux intervenir ? Tandis qu’au début de 
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l’enseignement on se dit un petit peu, bon ben ma foi c’est la place des parents quoi. Et puis 
tandis qu’après on se rend compte qu’on fait la paire avec tous ceux qui gravitent autour de 
l’enfant. Donc ça, ça, ouais ces angoisses elles restent. De plus qu’il y a de plus en plus de cas 
de parents d’élèves qui sont divorcés… donc oui c’est une évolution comme ça. Scolairement 
ça s’estompe, mais alors le côté ouais, prend plus de place. 
I : Et est-ce que vous avez mis des choses en place pour vous sentir mieux, pour contrer ces 
angoisses ? Quand vous sentiez que quelque chose n’allait pas, de vous dire « ah je peux faire 
ci ou ça » pour aller mieux. 
E : Euh, je crois qu’on est tout le temps en train de mettre en place certaines choses. Etre 
mieux pour que les enfants soient mieux. Et peut-être scolairement aussi au début, ben c’est 
vrai qu’on cherche tout le temps, certains trucs si tu veux, pour que ça aille mieux, pour que 
les enfants en difficulté scolaire comprennent mieux, alors on fait des recherches de matériel 
différent. Et pis euh, une autre partie qui est très importante, j’ai mis en place, ben des fois j’ai 
dû avertir le service de protection de l’enfance, enfin l’infirmière d’abord, le service de 
protection de l’enfance ensuite. Et aussi, par rapport à l’autre enfant qui avait une terrible peur 
de la mort, on a mis aussi des choses en place, avec les parents cette fois. Mais maintenant, 
pour mes angoisses personnelles, j’ai pas eu besoin d’aller voir un psy, ou comme ça voilà. 
I : Il y avait limite des choses inconscientes que vous mettiez en place. 
E : Umpf, peut-être… non pas vraiment. Je pense que j’avais besoin de faire du sport ou des 
choses comme ça à côté. Donc ça oui. J’ai fait beaucoup de tennis donc je pense que taper ou 
de royer  dans une balle, c’est mieux que de taper sur un gamin. Donc je pense que ça, le 
sport, c’est quelque chose, qui fait beaucoup beaucoup de bien là-dedans. Parce qu’on a 
certainement une concentration de, ouais d’angoisse ou de, de retenue, on se retient beaucoup 
tu le sais quoi. Et ça je pense que plus on vieilli, je me disais, bon pour être euh, calme, la 
même chose, avec les enfants, je devais dépenser beaucoup plus d’énergie moi, tu vois. Alors 
mais ça c’est pas tellement de l’angoisse, c’est vraiment que ça me demandait plus d’énergie, 
c’est ça. Plus d’efforts, voilà. J’étais plus fatiguée si tu veux par cette euh, oui parce qu’il faut 
quand même présenter une tête un peu convenable et puis une patience assez grande, tout en 
étant stricte quoi. 
I : Vous aviez déjà plus ou moins répondu à cette question au début de l’entretien. Est-ce que 
vos angoisses ont influencé la relation pédagogique avec les élèves ? Ou alors la qualité de 
l’enseignement ? 
E : Non, non. Parce que au fond j’étais pas d’une nature très angoissée. Je crois que je faisais 
bien l’équilibre entre ma foi, ce que je pouvais donner, et puis bon ben, on peut pas être 
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parfait quoi. Alors je pense que c’est plutôt ça. J’étais pas moi, une nature angoissé, à la base 
hein. 
I : Donc ça n’a pas influencé ? 
E : Non, non. Je ne crois vraiment pas non. Mon souci de bien faire, ben là aussi un côté 
perfectionniste, oui ça d’accord, mais euh, non, l’angoisse non. On a de l’angoisse au début 
quand on commence avec une nouvelle classe, ou bien quand on fait une réunion de parents 
par exemple, au début d’année. Avec les parents, tu vois. Donc faut être bien prêt, bien sûr. 
Ce qu’on va leur dire, faut bien diriger la chose et puis bien insister aussi dès le début, bon ça 
sort peut-être un peu du sujet, mais il faut se parler dès qu’il y a un petit problème, n’importe 
quoi, on ne doit pas hésiter non plus à en parler. Alors ça on a de l’angoisse au début, des 
premières, mais aussi des suivantes. Ah j’ai pas aimé ces réunions de parents. Mais disons 
qu’une fois que tu commences pis que t’as ton sujet bien prêt, ça va tout de suite mieux. En 
général c’est très bénéfique. Mais ce qui est pas mal c’est de faire avec un collègue, avec qui 
on a des atomes crochus. Même s’il ne dit rien, mais on sent qu’il y a quelqu’un avec nous. 
Comme ça, quand on fait à deux, chacun prend une partie, pis soutient l’autre, donc ça c’est 
bien. Ça ôte l’angoisse. 
T’as encore autre chose ? 
I : Non c’est bon. Je vous remercie. 
E : Mais je t’en prie. 
 
 
 
